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GENERALE. 
MRSOKES deux Editions que le 
Ke L(} Libraire a faites de ces 
sexe Lettres en feuilles pério- 
diques , aiant été vendues 
prefque auflitôt qu'elles ont été 
achevées, j'ai cru que je ne pou 
vois mieux témoigner ma*recon- 
noïffance au Public, qu’en rendant 
cette troifième Edition beaucoup 


plus correcte que les précéden- 
tes, & en l’augmentant confidé- 


_ rablement. 


Je ne repeterai point ici ce que 


j'ai dit fouvent aïlleurs au fujet 
du rapport & de la connexion 
qu'ont ces Lettres avec les Ler- 
tres Juives & avec les Chinvifes. 
- Ces trois Ouvrages n'en font 4 
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fement quun feul, qu’on peut, 
& qu'on doit même réunir fous 
le nom général de Correfpon- 
dance Philofophique, Hiflorique 
@ Critique qu'ils portent éga- 
lement tous Îles trois. Voulant 
donnér une Critique générale des. 
mœurs & des coutumes des Peu- 
ples:anciens & modernes, jé for- 
mai l'idée de faire voïager un 
Juif dans. toute l’Europe & dans 
jes principales parties de FAfri- 
que , un Chinois dans l’Afie & 
dans les païs Septentrionaux; mais 
il me fembloit que quant à ce qui 
regardoit les ufages des Anciens 
& le caraëtère des grands hom- 
mes, morts depuis plufieurs an- 
nées, je pourrois donner plus de 
vivacité & plus d’enjoüementàce 
que j'en dirois, fi je les introdui- 
fois eux-mêmes fur la fcène, & les 
faifois parler les unsavec lesautres 
comme s'ils avoient été vivans. 
L'idée de deux Cabaliftes qui font 
en rélation avec des Efprits rs 
x ei ref- 
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refkres , aériens, &c.s'offrit à mon 
efprit; j'en profitai d'autant plus 
volontiers, que je compris qu’el- 
le mé fourniroit aifément, toutes 
les fois que je le fouhaiterois, le. 
moïen de faire des Dialogues 
dans le goût de ceux de Lucies. 
Ce projet m'a réufli heureufe- 
_ ment, & trois Fditions confidé- 
* rables que l’on à faîtes dans un an 
des Lettres Cabaliiliques, fem. 
. blent devoir m'afldrer qu’elles 
ont trouvé plufieurs Lecteurs 
F3 | auxquek elles n’ont pas déplu. 

JE n'ai point cherché dans cet 
Ouvrage à critiauer,ni les Per{on- 
nes, ni les Ecrits par le phifr de 
médire ; jôfe protefter que l'a- 
 mour de la vérité m'a conduit 
uniquement. Je puis m ‘étre Do) 
pé dansles-jugemens que j'ai fai 
"h cela. Et; on doit : rare 
es fautes à tout autre motif qu'à 
celui d’avoir voulu flétrir linno- 
cence. J'ai été fi craintif dans 
mes critiques, que J'ai même é- 

2 par- 
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pargné les gens contre lefquels 
11 femble que j'ai écrit le plus vi- 
vement. Il n'a pas tenu aux Ré- 
verends Peres Jefuites & à leurs 
Secretaires les Journaliftes de 
‘Frevoux, qu'on ne me regardàt 
comme l’homme du monde le plus 
dahgereux ; parce  quefjlar fie 
parler dans quelques Dialogues 
deux ou trois de leurs Peres un! * 
peu trop naturellement , & un 


. peu trop véritablement. Cepen-.… 
dant, fans vouloir ici apporter tout 
È ce qui pourroit pleinement me 


| jaftifier, je dirai feulement qu'au . 
gré de bien des Savans j'ai été: 
trop retenu fur le compte des Je- 
fuites dont j'ai parlé dans cet Ou- 
vrage. Qu'il me {oit permis de 
placer ici le jugement qu'a porté 
un des plus illuftres Savans de 
l'Europe, des Lettres Cabaliffi- 
ques dans la Préface de fon der- 
nier Ouvrage ; non pas que je pré- 
tende tirer wanité des loüanges 
quil a eu la complaifancé Le me 
; aon- 
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donner, mais pour montrer que 
J'ai été taxé de trop ménager les 
perfonnes contre lefquelles j'ai é- 
tendu le plus loin la liberté de la 
critique. "Voici ce que dit Mr. de la 
Croze au fujet de ce que j'ai écrit 
du Pere Hardoui:.* 1} Auteur po- 
li € ingénieux des Lettres Caba- 
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lifliquessa fait voir dans le troi- 
Jième Volume de cet Ouvrage 
l'abfurdité © La folie des entre- 
priles de ces Novateurs. Te vou- 
drois qu'il en eût fait voir la ma- 
lice, perfonne n’en eff plus capa- 
ble que lui. C’eft À un certificat 
bien authentique que je n’ai point 
fongé, ens«critiquant les fautes, 


à relever le principe criminel qui 


les avoit caufées. Je n’ai Jamais 
cherché à blâmer perfonne, qu’au- 


tant qu'il étoit néceflaire de le 


- faire pour défendre la vérité, & 
pour empêcher le Public de n'é- 
F A { f É 

NL 
* La Croze, Hifi. da Chriflianifme d’'E- 
thiopie, Per, 
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tre la dupe de l’impoflure, de fa 


mauvaife foi, de l'hypocrifie & 


de la füuperftition. 
Jar tâché, autant que j'ai pû, 


de rendre cet Ouvrage utile à tout 


le monde, & fur-tout aux perfon- 
nes, qui par leur état font obli- 
gées de vivre différemment que 
le commun des Savans. :Ily a un 


nombre infini de gens, qui, quoi- 


qu'ils faffent profeffion d’un mé- 
tir qui paroit entiérement oppo- 
{é à l'étude, aiment cépendant 
les Sciences & les cultivent dans 
les momens que leurs occupations 
leur laiflent, Ils font bien aifes 
ce. s'inftruire ; mais.fouvent le 
tems leur manque. C’eftdonc pour 
leur éviter la peine d'aller vérifier 
les faits que J’avançois, & de feuil- 
leter beaucoup d’Auteurs , que 
j'ai rapporté exactement tous les 
pañlages qui autorifoient mes fen- 

timens. s 
ÎL eft encore une autre efpèce 
ac Lecteurs que j'ai eue fouvent.en 
| vie. 
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vüe. L'expérience m'a appris com- 
bien il y a de jeunes Officiers, de 
Gentilshommes, GeSeigneurs qui 
ont infiniment de l'efprit, & aux- 
quels il ne manque , pour fa- 
voir autant que bien des &a- 
vans , qu'un peu d'amour pour 
létides Je rme "ns -eflorcé de 
leur donner du goût oi appro 
fondir certaines matières, en les 
expofant à leurs yeux deda ma- 
nièce la moins peda ntéfque & la 
plus enjoüée qu’il m'a été poffible. 
C’elt cette envie d'être utile à 
meshanciens Camarades, x à tous 
les Mihtaires: qui m'a fait inferer 
dans ces Lerrres les R RÉFLEXIONS : 
SUR LE CARACTERE D'UN, OFFI- 
crier. j'ignore qui en eft PAuteur, 
je ne fais pas même fi ciles n'ont 
Jamais été imprimées ; 7 mais les 
aiant lûes dans un manufcrit qu'un 
de mes ‘amis m'avoit pr Cine del 
ne pouvoir rien faire de plusutile 
pour toute la jeune Noclefle que 
ae les publier. }? efpere qu'en fa- 
4 veur 
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veur de mon intention on ne me 
condamnera pas d'avoir grofli cet 
Ouvrage d’un petit Ecrit de qua- 
tresou cinq pages, auquel je n'ai 
aucune part, non plus qu'aux 
quinze Lettres, renfermées dans 
le ‘Tome VI. de cet Ouvrage, 
que Je n'ai pù achever. Ce n’eft 
pas que je ne fufle difpofé à rem- 
plir mon engagement envers le 
Public ; mais l'intérêt du Librai- 
rene lui permettant pas d’atten- 
dre mon retour, il a ru devoir 
fuppléer au défaut par une Plume 

étrangère. R 
EN travaillant pour la cotfno. 
dité de mes Lecteurs, j'ai auff 
eu en vûüe d'arrêter les reproches 
des Critiques de mauvaile foi, 
dont la République des Lettres 
n'eft que trop remplie. On n'au- 
roit pas manqué de dire que j'a- 
vançois des faits fans aueun fon- 
. dement, que je prétois des opi-. 
… nions à bien des gens qu'ils n’a- 
voient. jamais foutenues. Il eft Æ 
È 
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fé de voir par les citations, pla- 
 cées au bas des pages, que je n’ai 
rien dit qu'avec des preuves; fi 
je me fuis trompé, ce font mes 
témoins qu'on doit accufer de 
mauvalife foi ; DOn pas moi, qui 
n'ai fait que juger fur leurs dépo- 
fitions. On pourroit objeéter à ce- 
la qu'un bon juge doit"favoir dii- 
cèrner le décré de croïance qu'il 
doit donner à la dépofition des 
témoins fur la foi defquels il pro- 
nonce fes argêts. Je réponds À 
cela qu'il eft difficile d'agir fur 
cet article avec plus de précau- 
tion que je l'ai fait; car ordinai- 
rement je ne juge d’une perfonne 
que fur les actions qu'elle a fai- 
tes, ou fur les Écrits qu'elle a 
publiés Je ne pénie pas qu'on, 
puifle pañler pour condamner ai 
_ dément les gens loriqwon ne les 
_ coridamne que fur leur propre a- 
veu, 6æ quon a foin de mettre 
dat l'arrêt un-extrait exact de 
Cet der ge Ts JE 


Pre 
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. Je mai jamais interrompu letex- 
te de mon Ouvrage par aucune 
citation Grecque ou Latine, par- 
ce qu'il eft à préfuppofer que les 
trois quarts des Lecteurs n’enten- 
dent pas ces Langues.” Cette bi- 
garuré rebute ordinairement” les 
perfonnes qui ne fe foucient guè- 
res de favoir où l’on prend ce 
qu'on leur dit, & qui ne font ni 
aflez favantes, ni aflez critiques 
pour vouloir difcuter certains 
faits. J'ailleurs , ik eft certain 
que c’eft à ce mélange confus de 
Grec, de Latin & de François 
qu'on doit attribuer ce dégoût 
que lon avoit pris en France 
tout-à-coup pour tout ce qui fen- 
toit l'érudition; cela n’étoit pas 
étonnant dans un païs où l'amour 
de la bagatelle tient fon empire, 
_& où un Roman trouve bien plus 
de Leéteurs que Crceron & Pa- 
{ru. Il a fallu que Bayle, len- 
joüé Bayle, ce génie uniyerfel qui 
| Res ja- 


GENERALE E. 


favoit fi bien mettre à la portée 
de tout le monde les matières les 
plus abftraites , ramenût le goût 
de la bonne & véritable érudi- 
tion, & prouvât par lexpérience 
que des 2% fo/10 , remplis de Grec, 
de-Latin, & de la Philofophie la 
plus fubtile & la plus fublime, 
pouvoient être Jüs avec autant de 
plaifhir par les femmes & par les 
Petits-maîtres, que les œuvres de 
Madame des Houlières & les Let- 
tres de la Marquife de Sevigné. 
_ Actuellement la critique & léru- 
dition font le partage de plufieurs 
Savans Académiciens, & tel qui 
auroit rougi autrefois de jetterles 
. yeux fur un Commentateur, par- 
lé aveC éloge de l’illuitre Préfi- 
. dent Bozbier, & rend au mérite 
de ce favant Magiftrat toute la juf- 
tice qu'il mérite. 

Îz eft aflez furprenant qu’au- 
jourd’hui que le goût pour la ba- 
gatelle fernble vouloir diminuer 
"10 | en 
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en France, & qu’on commence 
de nouveau à luivre les traces des 
Scaligers, des de Thou, des Me- 
nages ; ceux qui devroient favo- 
riier cet heureux changement, 
femblent au contraire prendre à 
tâche de décrier & de tourneren 
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uns agiflent aufli pitoiablement, 
pour ne pas dire aufli inique- 
ment, parce que certaines gens 
qu'ils n'aiment point, ou qu'ils 
n'ont point aimés, ont été parti- 
fans des Anciens ; ils haïf{lent /4- 
race, Homere, Pindare* parce 
qu ils ont eu quelques démêlés a- 
vec Despreaux, Racine, &c.Les 
autres {e figurent qu'il eft du bel 
air de traiter de haut en bas les 
Oavans les plus refpeétables: ils 
ciperent apparemment que du 

Les 
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blic, voiant le ton décifif avec 
lequel ils condamnent les plus 
grands hommes, jugera qu'il faut 

uils foient infiniment au-deflus. 
‘a ces grands hommes ; ils fe. 
trompent bien, s'ils penfent de 

même. | 
Ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'eft que parmi ces gens qui ju- 
gent fi peu équitablement, il y 
en a quelques-uns qui ont vérita- 
 blement un mérite diftingué, & 
qui condamnent au fond du cœur 
ce qu'ils difent autrement. Qui. 
pourroit croire qu’un homme, tel 
ue Mr. de Fontenelle, qu'un 
homme qui fait autant d'honneur 
à la France que Newron à V'An- 
gleterre ;: füt perfuadé"#qu'il eft 
inutile de lire les Auteurs an- 
ciens, même les meilleurs? Per- 
fonne à coup für, excepté qu'il 
ne foit privé du fens commun, 
ne fe figurera que Mr. de Fonte- 
yelle, un des plus grands génies 
qui 
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qu'il y aît aujourd’hui en Europe, 
& fans contredit le plus univerfel, 
ait pùû penfer une. pareille abfur- 
dité. Cependant il l’infinue clai- 
rement dans vingt endroits de fes 
Ouvrages, & fans parler ici de fa 
digreflion fur les Anciens & les 
Modernes, je rapporterai ce qu'il 
dit dans l'éloge du Pere Ma/le- 
branche *. Il avoit affez peu là, 
© cependant beaucoup appris. Il 
retranchoit de [es leétures celles 
qui ne font que de pure érudi- 
tion, un Înféêfe le touchoit plus 
que toute l'Hifioire Grecque ou 
KRomaine , © en effet un grand 
génie voit d'un coup d'œil beau- 
coup d'Hifloires dans une feule 
réflexion d'une certaine efpèce: Il 
répriloit auffi cette efpèce de Pbi- 
lofophie, qui ne confifle qu'à ap- 
Prendre les fentimens de différens 


P bi- 


* Eloges des Académiciens, &c. Ton. À. 
pag. 347. Edit, de la Haye. 
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Philolophes ; on peut favoir P'Hif- 


toire des penfées des bommes fans 
peuler. Après cela, on ne fera 
pas Jurpris qu'il n'eët jamais p& 
lire dix Virs de fuite fans dé- 
goût. Il méditoit affidäment, © 
‘1nÉMe avec certaines précautions, 

comme de fermer f?s fenétres. 
Monsreur de Fontenelle ÿ 
penfoit-il lorfqu’il tenoïtun pareil 
difcours, qu'il loüoït & qu'il ap- 
prouvoit l'exemple du Pere A2/7- 
lebranche ? Kt que fauroit: un 
homme , qui fauroit aujourd’hui 
ce qu'avoit appris cet enneni dé 
l'érudition avec tant de peine & 
tant de méditation? Que nous ne 
favons point f? nous avons des 
COTPS ; Que HONS ICHOTONS five 
Monde dans lequel nous exiffons, 
n'efl point une chinère, un fanté- 
ne ; quesous Voions tont en Diet, 
© qu'une Courtifanne y voit les in- 
farnies dont elle fe fouille, coms 
ne le Saint les vertus qu'il exer- 
Ce; 
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SÉes que Montagne #’eff qu'un pe- R 
dant. SUya de la fcience à ap- 
prendre des opinions ridicules & 
faufles, il faut tâcher d’augmen- 
ter cette Science ; ®& lestopinions 
des Philotophes ancietite fuffent- 
elles autant que celles du Pere 
Mallebranche , on gagneroit tou- " 
jours à les favoir, puiiqu "on pour- 
roit mieux juger des travers où 
l'efprit humain peut donner. Je 
ne m'étendrai pas davantage fur 
ce fujet dont j'ai déjà parlé dans 
deux endroits difiérens, J'y. ren- 
voie mes Leéteurs *. 

Puisque j'ai Ôfé dire avec li- 
berté mon fentiment fur un auffi 
grand homme que Mr. de Foute- 
nelle, pour lequel je protefte d’ d 
voir non feulement un profond 
refpect, mais même de la vénera- 
tion , je crois pouvoir mexpli- 

quer 


* Dans la Préf. de la Phïilof. du Bon- 
Sens, souv. Edir. 
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-quer avec la même ingénuité fur 
Je compte d’un illuftre Poëte, 
dont les qualités du cœur éga- 
Jent’celles de l'efprit.:  T'out::le 
monde fait aflez l'eftime & l’ami- 
tié que J'ai pour lui. Hé! quel 
eft le galant homme qui puif- 
lessempécher. de Felumer & 
de laimer ? Laïflant à part fon 
caractère perfonnel, il a tant de 
talens différens, qu’un feul fuffit 
pour former un grand homme, 
Avec tant de génie n’eft-il pas 
furprenant qu'il ait décidé quel- 
quefois fi mal & fi partialement 
de la bonté de certains Ouvra- 
ges ? Quel eft l’homme de Lettres 
qui ne foit furpris, en lui enten- 
dant dire. *, 


Là japperçus Les Dariers, 
les Saumnaifes, | 
Genus 


. * Dans le Temple du Goût. 
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Jusre Dieu! quel pitoiable ju- 
gement ! Il eft fi mauvais, que dans 
Ja même page Mr. de Voltaire 
l'a démenti lui - même. Il dit, 
en parlant de Dacier, Sos Livre 
eff plein de recherches utiles, € 
on loiüe fon travail en voiant 
RQ de génie. Et comment 
un Livre peut-il être plein de re- 
cherches utiles, & plein de fadai- 
fes ? N’eft-ce pas ici le lieu de 
dire que de même qüe l'infini 
exclut tout autre être, de même 
la plénitude ne permet plus d’aug- 
mentation ? Si un Livre eft plein 
de recherches utiles, où feront. 
les fadaifes ? Sur les couvertures ?. 
qu'on les attribue donc au Re- 
lieur. Quant à Saumaife, Mr. 
de Voltaire a été obligé de faire 
auill une efpèce de rétractation. 
Saumaife, dit-il, eff un Auteur 


fe- 
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favant qu'on ne lit guères plus. 
"Tant pis pour ceux qui nelelifent 
plus. Eft-ce la faute d’un bon E- 
crivain fi une foule de fots mé- 
prife {es Ouvrages, & lui prèfere 
quelques miférables Romans, & 
quelques rapfodies écrites dans le 
goût de celles de l'Abbé des Fox- 
taines? Maïs où eft-ce que Mr. 


de Voltaire a trouvé qu'on #e Lit 


plus guères Saumaife? Qu'il con- 
fulte les Za Croges, les Leibnitz, 
les Beaujobres dans leurs Ouvra- 
ges ; qu’il interroge les Savans 
qui vivent en Hollande, en Alle- 
Masne,.@ mémeien France, :1l 
verra s’ils ne le lifent plus. Il ver- 
ra encore que bien loin que l’efti- 
me, qu'on a eue pour. Merage, 
foit diminuée , elle augmente tous 
lès, Jours , & que fix pages du 
Commentaire de cet Auteur fur 
Diogene Laërce, valent mieux & 
font plusutiles, que les trois quarts 
des Ouvrages qu'on a fats en 
A vide Fran- 
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France depuis vingt ans. L’A4#fr- 
Baillet de Menage et un des 
plus excellens morceaux de criti- 
que que nous aions.. Mr. de le 
Monnoie en a jugé de même. 
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_Æ reconnoiflance , vertu au- 
À, jourd'buz fi ignorée chez les. 
bommes , n’engage à vous offrir cef 
. Ouvrage. Ceflvous qui Pavez fou- 
tenu contre les cabales & Les cris 
d'une troupe d'Ecrivains famélr- 
.ques,tlne leur a refié que la dou- 
leur d'avoir fait des efforts 2 
puiflans. | é 
JE vous ar encore une obligatios 
bien plus effentielle. Vous Vous êtes 
chargé de faire connoître au Public 
quels étosent les per fonnages qui fe 
déchatnoient contre moi. 1. 6- 
moire 174 fer vi heureufement, e# 
Vous rappellantque vous aviez vi 

M at 
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autrefois un demes prétendus Cri- 
tiques Barbier © Vendeur. d'or- 
Vietan, un autre Bohémien {5 V/a- 
gabond, © un autre Baladin &5 Do- 
nefique. Vous n'avez point été la 
dupe de la nouvelle forme [ous la- 
quelle 1ls fe préfèntent aujourd'hui 
aansle Monde ; le phaéton antique 
dans lequel vous apper çâtes le pre- 
ser, Le titre de Médecin dont 11 eft 
décoré aituellement* ,n'ébloiirent 
pornt vos yeux. Vous démélätes au 

travers de tout cela, YJaquelin, cz-. 
devant Frater à Touloufe, devenu 

Jean Farine dans les fuites. Son Ca- 
#rarade Pierre-Paul, de fils de Mef- 
Jfager , érigé tout à coup en Baron, 
nevous trompa pas davantage ; © 
le troifième , voituré dans un carof- 
Je, auffi délabré que fes affaires, a- 
cheté à crédit , & trainé par des 
chevaux privés de l'ufagede la mot- 
tié de leurs membres, n'aiant entre 
eux 


# Voiez la Lettre XXI. & la XXIX, 
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eux deux que cing jambes © un. 
œil, ne Vous en «a point 1mpojé. 
Vous avez d'abord reconnn l: per- 
fonnage. si à . 
Vous #e vous étes pas conteité, 
aimable Silphe, d'avoir découvert. 
ce qui étoit caché , vous l'avez ap- 
prisan Public, en m'évitant la pei- 
ne de Le faire moi-même, Vous ra 
vez rendu un fervice confisérable 
© très eflentiel; car iln'efl rien de 
fi fächenx pour un bomme qui penfè, 
© qui veut plaire aux honnêtes 
gens, que d'étre obligé d'attaquer 
directement une troupe d'Iimbécil- 
des, dont on ne fauroit parler fans 
courir rifque dennuier prefque 
tous des Leifeurs,à qui ces .Bar- 
bouilleurs de papier ne font non plus 
connus, que l'eff la phyfionomie du 
Grand-Mogol aux bourgeois de la 
rue St. Denis. Par votre moïen 1!s 
ont été déperntstels qu'ils font, © 
leurs portraits | rendus vifs & 
plaifans par vos traits badins, 
: * * 4 | #’ont 
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sont point déplu aux gens de 
LOUE. ES 
J'ESPERE gue vous voudrez bien 
dans les fuites me rendre quelque- 
Jos de pareils fervices. Vous [avez 
encore bien des faits amufans que 
VOUS AVCS JUGÉE à propos de confèr-. 
ver pour nnauftre tems;telefl celui 
de la parente d'un Chanoine, re- 
gardée comme un bien d'Eclile pen- 
dant plufieurs années. Mais je ne 
dois point réveler ce que vous vou-. 
lez taire encore; je finis donc, en 
vous aférant que je [uis avecnne 
confidération infinie, | 


Potre très humble € très 
cbéiant Serviteur, 


Le Traduéteur Pue , 


LeTrTRes CaBALisTiQUES. 


PRE:- 


PREFACE 


& «DU | | 
TRADUCTEUR. 
r TTENTION que j'ai pour le 

Public, la bonté avec laquelle il a 
1Eçu jufques ici les Ouvrages SL Jai 
donnés, ne me permettent pas de l’en- 
nuier de l’inutile récit des cabales & des 
eitorts que quelques Ecrivains fubalter- 
nes ont faits pour s’oppofer au cours de 
cet Ouvrage; mais ils ont réufli de la mé- 
me manicre que dans les critiques préten- 
dues qu’ils ont publiées contre les Ler- 
tres ‘juives. 

LorsQUE je commençois les Zeires 
Cabalifliques , deux autres feuilles pério- 
diques parurent dans le même tems. 
Leurs Auteurs crurent que leur réuflite! 
dépendoit de la chute de mon Ouvrage ; 
ils fe déclarerent dès leur première feuil- 
le. L’un annonca fix Volumes de Criti- 
ques; F wutre promit un Livre, aufli excel- 
lent q {il prétendoit que le mien étoit 
méprifable. Les pauvres gens ont éprou- 
véunfortaflez dur : les nes de ces feuil: 
les pér iadiques ont ceflé dès la neuvième; 

al à les 
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les Auteur sdes autres ,dès le commence-’ 
ment du fecond Voiume, onteu foin d’af 
fürerle Public qu’ils ne l’aflommeroient 
point ,ainfi qu’ils l’en avoient menacé, 
de fix Volumes, & qu'ils finiroient dès 
que ce Tome feroit achevé. 

On ne fauroit prier plus poliment les 
gens de vouloir bien facrifier une tren- 
taine “ fous à acheter quelque plate rap- 
fodie, leur promettant qu'on ne les im- 
portuner oit pas davantage à l'avenir ; 
mais le Public a étéaflez cruel & aflez a- 

vare pour laifler pourriren paix cet Ou- 
vrage, annoncé avec tant de pompe. 

Ces fages à fenfés Ecrivains qui s’e- 
toient promis d'acquérir une gloire im- 
mortelle, voiant qu’il falloit renoncer aux 
belles efperances dont ils s’étoient flattés, 
ont voulu foulager leurs chagrins en vo- 
miflant contre moi, qu’ils regardent 
comme le principal fujet de leurs infor- 
tunes, les injures les plus groflères. Je les 
ai fi fort méprifées, qu’il a fallu que quel- 
ques perfonnes de mes amis m’aient fait 
violence, pour ainfi dire, pour y répon- 
dre. J’avois fi peu à craindre qu’elles puf- 
{ent prévenir les honnêtes gens contre 
moi, qu'ileft encore des momer , où je 
me repens d’y avoir fait la moindre atten- 
tion. Eneïffet, pr éjugés à part, à regar- 
dant les chofes comme n’y étant point in- 

té 
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térefTé, je ne crois pas qu’on puille raifon- 
ner fi pitoiablement , ti follement, & ft 
ridiculement que mes prétendus Cen- 
feurs. Quelque itupide, quelque imbécil- 
le , quelque prévenu que fütun homme, 
il ne pourroits "empêcher de fentir, des 
les trois ou quatre premières pages , le ri- 
dicule & le peu de bonfens quiregnent 
dans leur Ouvrage. 

Qu ELQU’UN de mes Leéteurs fera 
peut-être curieux de voir un échantillon 
de ces impertinences ; & comme il n’y 
a pas apparence qu’il veuille fe donner la 
peine de les chercher dansle Livre où el- 
les fe trouvent, je veux bien en rappeller 
ici deux , dont l’une regarde mes Ouvra- 
ges, & l'autre mon {tyle. 
© Dans la Préface un de ces fages & 
élaquens Ecrivains me reproche d'écrire 
comme un Porte-Faix & un Crocheteur; 
dansunautre endroit il prétend que mes 
Ecrits #oififfent dans la boutique de mon 
Libraire. On s'attend peut-être que je 
vais, pour détruire ces faux reproches, 
parler des différentes Editions que l’on a 
faites des Leftres Juives , des Tr aductions 
qu’on en a donnéesen Anglois ,€n Alle- 
mand & en Hollandois. Je ne dirai pas 
_un mot de tout cela, je n'aurai recours 
pour ma juftification qu'à la pas 

euil- 
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feuille de mes Cenfeurs. Depuis le tes 
y difent-ils (*), qu’on répand dans tontes les 
parties de F Europe les Lettres Juives a- 
vec tant de fuccès. 

IL faut avouer que le bon fens & la 
juitefle dans le raifonnement font le par- 
tage de mes Critiques. Que peut penfer, 
je ne dis pas un homme de goût, mais 
un homme qui n’eft pas entiérement pri- 
vé de laraifon, lorfqu’il voit de pareilles 
contradiétions? Après cet endroit fur le 
débit des Lettres Fuives, fuit un éloge 
pompeux de mon ftyle, de ma morale, 
& de mes critiques; en voici les termes 
originaux. Ÿe ne doute point | 1m0on cher 
Lifandre, que les Lettres Juives ne foient 
tombées entre vos mains. Ces Lettres, tou- 
des pleines defprit, écrites dans un flyle 
Jéduëteur | ne vous ont-elles point fait 
d'impreffion? Ma crainte ef légitime, €? 
par conféquent excufable. 

Les Lecteurs qui ont eu le plus de 
complaïfance pour mes Ouvrages, trou- 
veront peut-être ces éloges outrés. Ils 
auront raifon ; mais ils feront encore bien 
plus furpris lorfqu'ils apprendront que 

mon 


D. Lettres T. Correfp. a ets pour fervir de 
Réponfe ànx Litres juives. 
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mon Critique, dans une autre rapfodie 
qu’il a compoféc (*) , m’a élevé au-def- 
fus de Pafcal&s d’Erafine, & qu’il a pré- 
 feré les Lettres Fuives aux Provinciales. 

: Je conviens qu’un pareil jugeméteit di- 
gne de fa pénétration; & c’eit ce juge- 
ment ridicule quieft la caufe des injures 
qu’il a vomies contre moi dans les fuites. 
Honteux qu’on voulûüt m’honorer aux 

dépens des deux plus grands génies dans 
leur genre quela Nature ait produits, je 
plaifantai fur les éloges de mon Panégy- 

_rifle; & malheureufement , comme je fa- 
vois qu'avant d’être Médecin & Auteur, 
il avoit été Frater & Vendeur d’orvié- 
tan, jem'avifai, crolant rendre un fervis 
ce confidérabie à la République des Let- 
tres, de l’exhorter amicalement à repren- 

_ drefon ancien métier. Ce confeil charita- 

_ bleémutfabile, il regarda mesavis com- 
me d’odigufes vérités. Dès ce moment il 
annoncaau Public qu’ilavoit cru jufques 

alors les Lettres Fuives excellentes ; mais 

_qu’ilavoit été convaincu du depuis qu’un 
homme qui l’ôfoit accufer d’avoir été 

‘Chariatan , & de fuivre toujours les 
anciennes pratiques de fon premier mé- 

tier, étoit incapable de rien écrire de 
bon 
ne) Asecdotes Hiftoriques, Litiéraires és 


Galantes. 
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bon & de fenfé. Le pauvre Garcon, 
s’il avoit {ü qu’on eût paié, fes éloges 
de tant d’ingratitude, il fe féroit bien 
gardé de les. prodiguer. 

Je reviensaux Lettres Cabalifiiques Mes 
prétendus Critiques, malgré tous leurs 
efforts,n’ont pü les dccréditer. Leur def- 
tin a femblé au commencement devoir 
être moins heureux que celui des Ler- 
tres Fuives; mais elles ont vaincu leurs 
ennemis , elles ont eu le bohheur de plai- 
re à ces mêmes perfonnes, auprès de qui 
Aaron Monceca & Jacob Brito avoient 
trouvé quelque grace, & j’ôfe dire quel- 
que eftime. En dépit des envieux, elles 
auront le même fort que leurs Sœurs aî-. 
nées; déjà on les traduit en Anglois. 
Quel coup pour mes adverfaires , qu’u- 
ne Nation des plus favantes, des plus 
polies, & des plus judicieufes de l’Eu- 
rope, ne dédaigne point de lire & de s’ap- 
proprier un Ouvrage qui leur déplait! 
S’ils doutoient par hazard de ce que je 
leur dis, ils n’ont qu’à voir le #vrsweri 
Journal Au mois de Décembre, & ils y 
trouveront les Dialogues de Dicgene €S de 
Girard, de Cartouche © de Guignard, 
d’'Hipparchia 9 de Marie l'Egyprien- 
POLE 
.. Je fais que les Anglois n’ont point le 
bonheur de plaire à mes Cenfeurs, & 


qu’ils 
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qu'ils les méprifent prefque autant qu’ils 
mefeftiment les Membres de |’ Académie 
Françoife ; ils ont traité les uns & les 
autres avec de petits airs hautains tout-à- 
fait ER Les quarante (*), c’eft 
ainfi qu’ils appellent les Académiciens, 
ne font que des imbécilles & des igno- 
rans, & Meffieurs les Anglois ne méritent 
point d’être imités (f). Londres, cette 
ville dont ils font tant de cas, eft une 
feconde ‘tour de Babel. Que ce mot de 
Meffieurs eft fpirituel, qu’il a de fel, de 
hnelle ‘&c: d’ enjoüement ! Meffeurs les 
 Ænglois ! Non, il eft impoffible de pou- 
voir rien dire d’aufl joli (+). "Mir. 
Bufcon & Nicolas mettent de l’efprit 
paï-tout, & du plus fin, 

‘JL eff vrai qu’on pourroit objeéter 
d’où vient on fait à la ville de Londres 
le reproche de tolérer toutes les Reli- 
gions, & de refflembler par cette confu- 
fion à la tour de Babel, tandis qu’on 
approuve la tolérance & la liberté de la 
ville d'Amiterdam ? À cela je réponds 

que 


(*) Correfp. Hifi: dc. pour fervir de Ré- 
porfe aux Lettres Juives, Lettre 17. 
(+) Au même endroit. 


(+) Voiez la Lertre XXL de ce Volume. 
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que mes Critiques font en droit de louer 
une chofe, & de la blâmer trois pages 
après. D'ailleurs, il faut épargner les 
gens chez qui l’on vit; c’eft bien aflez 
-de tuer par de mauvais remèdes les Hol- 
landois, fans aller encere les injurier. 

AvanT de finir cette Préface, jedi- 
rai un mot d’un reproche que m’ont fait 

quelques perfonnes fages, defintéreflécs, 

 & j'ôfedire partifans des Leitres Juives. 
ls fe plaignent que dans le 1. Volume 
des Lettres Cabaliftiques il y a quelques 
Lettres un peu trop férieufes, & même 
trop abftraites. Je pafle condamnation, 
& je conviens de ce fait; mais j'ai cru 
-devoir travailler pour l’utilité & pour le 
plaifir de tous mes Leéteurs. Un Phyfi- 
-cien penfe bien différemment d’un Petit- 
maître, un Théologien d’une jeune Da- 
me. J'avoue que j'ai peut-être un peu 
trop fongé aux Savans, je rendrai dans 
le Volume fuivant tout ce queje dois au 
Peau Sexe & à mes anciens Confreres 
les Petits-maîtres, que j’eftime beau- 
coup , fans pourtant regretter leur é- 
tat., 


LET- 
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CABALISTIQUES. 


.CORRESPONDANCE 
P HJ L OS OP HI QU E, 
HISTORIQUE &. CRITIQUE, 


Entre deux Cabaliftes , divers Efprits Elemens 
fes, € le Seigneur Aftaroth. 


A 
M T RAD U CT U R 
Ad]. LIBRAIRE. 


OC E füis mortifié, Monfieur, üe né 
do D D pouvoir contenter votre envie, en 
J “+ VOUS procurant un nouveau Volu- 

So Er IPneE 0 à me de LETæTRES Juives. Je 
vous aienvoié la Traduétion de toutes celles 
que navoit laiflées AARON Moxcren; 
Tome LI, À . #& 


SO 
_ & c’eft en vain que j'en ai cherché quelques 
nouvelles dans uf tas de papiers que ce 
Philofophe Hébreu m'a laiflés en retournant. 
à Conftantinople, Je fens combien cela va 
vous affiger; Car je n’ignore point quelle 
eft la douleur d’un Libraire qui voit tout-à- 
coup cefler un Ouvrage, dont le débit lui 
eft auffi agréable. qu’avantageux. Maïs, une 
chofe doit vous confoler, c’eft de finir l’im- 
preflion du mien dans le plus haut période 
de fon bonheur. Savez-vous ce qui eût pû 
arriver? Il en eft des meilleurs Ecrivains, 
ainfi que des plus grands Généraux. Les 
premiers ne doivent pouffer leurs Ouvrages 
que jufqu’à un certain point; les derniers 
doivent donnér des bornes à leur ambition, 
& s'arrêter au milieu de-leurs conquêtes: 
fans cela, ils courent également rifque de 
_ perdre dans un feul jouria réputation qu’ils 
n'ont acquife qu'après plufieurs annéés de 
travaux & de peines. Si Charles X BI. re 
fe fût pas laïflé entrainer à la fantaifie de 
pénétrer jufques dans.le cœur de la Mofco- 
vie, il eût évité les malheurs qui l’atten- 
doïent à Bender & en Norwege. Combien 
n'y at-il pas eu d’Ecrivains, à qui un neu- 
vième & un dixième Volume ont été auffi 
funeftes, que le furent à ce grand Prince 
la bataille dé Pultawa & le fiége de Fre- 

dérikshall ? 4" 7e 
IL me fétnble vous entendre dire, que 
Vous vous pañlériez très bien de ces mer- 
veilleufes comparaïfons, & qu’un feptième 
Volume de Léïfres Fuives vous sh. #4 
eroit 
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deroit incomparablement mieux que les faits 
hiftoriques les plus éclatans queje pourrois | 
vous citer. Hé bien, confolez-vous. Si vous 
ne pouyez lavoir, vous obtiendrez au 
moins l'équivalent, & un équivalent pour le 
moins auffi digne de la curiofité du Public, 
En feuilletant les vieux Manufcrits dont 
AaronMoncEcaA m'a fait préfent, j'en 
ai trouvé un qui m'a paru très propre à 
fuccéder à fes Lettres ; jen ai d’abord entre- 
pris la traduction. C’eft un Recueil :auñfii 
rare que précieux, qui contient les Leitres 
de deux Cabaliftes, celles d’un Silpbhe, dun 
Salamandre, d’un Ondin, d'un Gnome, & enfin 
celles run Diable. "7 pes, 

VoiLa d'étranges gens , dont la pli- 
part vous feront certainement inconnus ; 
mais leurs Ecrits vous les feront connoi- 
tre , & fans doute eftimer, püisqu'ils ne fe 
vendront pas moins bien que ceux de M o x- 
CECAs d'ONTS, de DRITO "2. 
“APRES avoir voiagé avec ceux-ci dans 
les principales parties du monde, vous ne 
ferez pas fâché de faire une Courfe avec 
ceux-là , non feulement dans les airs, dans 
le fein des mers ;des rivières, dans le cen- 
tre de la terre, mais même daris les abîmes 
de l'Enfer. Il y a dans tous ces païs:là une 
infinité de chofes très curieufes & très dignes 
de la curiofité des Mortels : les voïages qu’on 
ÿ fait, font non-feulement tout-à-fait diver- 
tiflans , mais encore très inftruétifs. 
| Je fuis, Monfieur, 
PS M Votre &c. 
A 2 LE A 
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| POBOOHOOOONBOHOUUNUUE 
| LeTree PREMIERE. | 
Le Gnome Salmankar , au fage Cabalifte , 
fe +. APUMOOK. 


CEA 
Le 
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OUJOURS attentif, mon cher Abu- 
kibak, à t’inftruire de ce qui fe pañle 
dans nos demeures fouterraines, je croirois 
manquer à mon devoir, fi je ne t’appre- 
nois une avanture qui y a Caufé pendant 
quelques jours des troubles très confidéra- 

bles. TRE | 
UN Gnome, qui s’étoit laillé toucher par 
les charmes d’une jeune Parifienne , réfolut 
de fe rendre vifible à la. Belle qui l’avoit 
charmé. Mais croiant qu'il devoit aupara- 
vant examiner fous quelle forme il feroit 
plus certain de lui plaire, il étudia le ca- 
ractère de fa Maitrefle ,-& découvrit fans 
aucune peine que fon cœur renfermoit tou- 
tes les paflions ; l'ambition & l’avarice domi- 
nant néanmoins fur toutes les autres. Le 
Gnome en fut furpris, & refta fort embar- 
raflé. Si je m’ofre, dit-il, à la belle Lucinde, 
(c'étoit le nom de la Parifienne ) Jous la fi- 
gure d’un jeune Seigneur, Ja vanité fera flaitée; 
nas je ne pourrois contenter fon avarice , fans 
Jortir du caraëtère que je veux feindre. Rare- 
ment un Duc & un Marquis païent bien chére- 
anent les faveurs de l'amour : ma profufion, ou cu 
riches 
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riches préfens pourroient faire douter de lagran< 
deur de ma naiflance. Si j'emprunte la reffem- 
blance d'un Fermier général, Lucinde rougira 
des biens dont je la comblerai; fa fierté Jera blef- 
Jée que fes faveurs ne foient païées que par des tré- 
fors arrachés à des peuples infortunés. 

Dans cet embarras, le Gnome perdoit 
déjà l’efperance de pouvoir réünir fous la 
figure d’un feul homme tout ce qui pouvoit 
rémplir les defirs de fa Maitrefle, lorfqu’il 
réfolut enfin de s’offrir à elle fous la figure 
d’an riche Prélat. C’eft-là, dit-il, la Jeule avec 
laquelle je fois affdré de réuffir : € je réunirai 
par-là toutes les qualités qu'il faut pour plaire 
à ma belle Parifienne. Les noms fafiueux de 
Grandeur , d'Illuftriffime, de Monfeigneur, 
auront des charmes pour fa vanité. Les revenus 
- d'un grand nombre de Bénéfices autori/eront mes 
 Jargeles; © elles feront d'autant mieux reçiles, 
que ma difcrétion, attachée néceflairement à mon 
cara£tère, fera un garant affüré qu’elles ne feront 
jamais connues dans le Public. 

Le Gnome, fatisfait de fon deflein, ne 
fongea plus qu’à l’exécuter. Il s'établit à Pa- 
ris, prit un grand nombre de Domeftiques, 
& loüa un hôtel fuperbe. Tout aufi-tôt, 
beaucoup d’Abbés, attirés par l’odeur de fa 
cuifine, s’empreflerent de lui faire la Cour: 
les Poëtes compoferent des Vers à fa loüan- 
se, & plufieurs Membres de l’Académie 
Françoife lui offrirent leur voix pour le 
nommer à la première place qui vaqueroiïc 
parmi eux. Le Gnome remercia ces Mef- 
_fieurs de leurs offres, & répondit qu'il ne 
se À 3 croioit 
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croioit point mériter cet honneur, ni pof- 
féder les talens qui convenoient à un Aca- 
démicién. Les Fils d’Apolloniui firent com- 
prendre qu'on étoit toujours affez favant, 
jorfqu’ôn étoit exceflivement riche: Quel- 
ques-uns iême allerent plus loin, Ils lui 
repréfentérent qu'il en étoit des Académi- 
ciens dinfi que des Magiftrats; qu'il falloit 
qu'il y en eñt plufieurs des premiers qui 
maffiftaflent non plus aux aflémblées de l’A- 
cadémie, que quelques-uns des derniérs aux 
inftruétions des procès, afin que les jettons, 
auf bien que les épicès, fuffent moins divi- 
fés, & partagés en moins de portions. 
Tous cés difcours ne firent aucune im- 
preffion fur le Gnome. Il navoit pas fixé 
fon féjour à Paris pour s’amufer à décider 
de la durée d’un mot: :l vouloit des attions, 
€ non pas des paroles. C’étoit Lucinde qu'il 
cherchoit ; &-non pas de vains honneurs 
qui lui euffent été à charge. IL penfa donc 
férieufement à s’introduire auprès d'elle, 
& à lui déclarer fa pañfion. La chofe étoit 
affez érbarraffante; car, le Decorum atta- 
ché à la Prélature l’obligeoit à mille bien- 
{éances génantes. Si-un Prélat a de grands 
avantages pour réduire un cœur lorfqu'il 
peut s’éxpliquer librement, il a auffi bien 
des péines à efluïer avant de parvenir à ce 
point. Le Gnome n'ôfoit aller rendre vifite 
à Lucinde, n’aiant aucun prétexte pour au- 
toriier une pareille démarche. Il ne favoit 
comment &’y prendre pour la prier de ve- 
nir chez lui. De quelle excufe eût-il pû fe 
#1 he, | fer- 
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fervir ? Sa Belle auroit peut-être été piquée 
qu’il l'eût regardée comme une de ces Beau- 
tés faciles, chez qui le Rendez-vous précede 
JfdéclaMfion. +. ; 

Dans cette fâcheufe fituation, il eut 
recours à un Abbé fur lequel la Bonne-chère 
de fa table lui avoit acquis un pouvoir ab- 
folu. Fe veux, lui dit-il, vous confier un jt- 


_cret. Je fais plus: j'exige que vous me Jervisz 
dans un dellèin que j'ai formé. Auffi vous pro- 
mets -je que vos foins feront amplement récom- 
penfés , & que ma ldiberalité furpallera vos 
efperances. À ce difcours, l’avide Abbé fen- 
tic une joie inexprimable, & crut être dejà 
nanti de quatre ou cinq Bénefces. Poire 
Grandeur, dit-il, #’a qu'à parler. Elle doit 
être perfuadée que je fuis toujours prêt à exécuter 
fes ordres..Le Gnome, rafiüré par cette pro: 
teftation, ne héfita plus à lui découvrir fon 
fecret. l’ous ne pouviez , lui répondit le nou- 
veau Confident, vous adrefler à quelqu'un 
qui fdt plus capable de faire reüfir vos projets: 

“car j'ai de merveilleux talens pour bien remplir 
J'emploi dont vous me charge. Si j'avois vécu 
fous un autre Regne, je m'aurois pas délefperé 
de parvenir aux plus bautes dignités. Maleu- 
reufement, nous fommes dans une maudite con- 
jontiure, où l'art de conduire adroitement wne 
intrigue amoureu/e, donne à peine de quoi fub- 
filter à ceux qui s'en mélent. Hélas ! que font 
devenus ces tems heureux , où des qualités bien 
moindres que les miennes, élevoient un Cuifire de 
Collège au rang le plus diflingué, & le rendoïent 
diene d'être bonoré de la Pourpre Romaine? 

À A Mais , 


ke 


‘ 
8. 0e + Ter s 
Mais, je dois mettre fin à mes regrets, juif 
gu'enjin la Fortune me procure le bonbeur de vous 
être utile. Laiffex-moi faire: vous ferez heureux 
dans peu de jours. L’Abbé tint fa parole, & 
Manœuvra fi prudemment,. que le Gnome 
fut poflefleur de fa chére Lücinde. 

JE crois c’avoir déjà dit, fage & favant 
Abukibak, que cetté Belle ‘con extrême- 


ment avare. Le Gnome la combla de ri- 
chelles ; & les diamans le plus précieux 
que nous gardions dans nos demeures, 
cn étoient tirés pour contenter l’avidité 
de Lucinde, Pendant quelques mois, le 
Gnome joüit d'une félicité parfaite: il ef- 
peroït qu’elle dureroïit encore long-tems, 
lorfque tout-à-coup fa fortune changea, Sa 
Maitreffe devint inconflante: dès que fon 
avarice fut raflafiée. par les tréfors, elle 
fe dégouta d’un Amant qu’elle n’avoit écouté 
que pour s'enrichir. Le Gnome fut d’abord 
fâché de ja perte d’un cœur qui lui avoit 
été précieux: mais il prit dans la fuite fon 
parti; & content d’avoir joüi pendant quelz” 
que tems de fa Maitreffe , il retourna dans 
le féjour de fes confreres. | 
EN y arrivant, il fit le récit de fes a- 
Vantures : plufieurs Aïnes, attentives à fon 
récit, les trôuverent affez fingulières. En- 
tre autres , celle du Pape Clément VIL con- 
damnée à refter jufqu'au jour du Jugement 
dans nos fombres retraites, voulut plaifan- 
ter le Gnome fur le mauvais ufage qu’il 
avoit fait de fes richefles, fraiment, lui 
dit-elle , vous avez parfaitement kien fait d'aban- 
| donner 
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donner Paris: € c’eft un bonheur pour tous les 
nomes que Lucinde vous ait donné votre congé. 
i voire tendrefle edt continué encore deux ans, 


ne doivent pas beaucoup vous jlaiter. Vous les 


ailumez par l'or que vous prodiguez; € vous 


n'êtes redevable de votre bonbeur qu'à l’ava- 
rice. : MS De bee 
_ Le Gnome, piqué de la plaifanterie du 
Pontife Romain, lui répondit avec beaucoup 
d'aigreur. ,, Il vous fiéd bien de condamner 
»» Pavarice , après que vous & vos Prédécef- 
> feurs avez mis toute l'Europe en feu pour 
;, Contenter votre avidité.. Par quel autre 
;, motif Léon X, faifoit-il prêcher par toute 
>» l'Allemagne une foule de vagabonds & 
>» de fäinéans, qui vendoient aux imbécil- 
»» les de prétendues Indulgences, qui avoient 
-,, felon eux cent fois plus de vercus queles 
» prieres “les plus.ferventes des cœurs les 
»» plus juftes & des plus innocens? Ces in- 
>» fames Fermiers, pour faire valoir leurs 


»» denrées , publioient des chofes dignes 


2 d'exciter lindignation de tous les hon- 


»» nêtes-gens. J'ai Ià dans Sieidan » qu’un 


> de ces Prédicateurs effûroïit que la vertu 

» de fes Indulgences étoit fi grande, que 

»» un homme avoit même engroffé.la 

ss bienheureufe Vierge Marie’, il en obtien- 
» droit par leur moïen le pardon, Qui doit- 
y» ON accufer des maux qu'ont caufés ces 

,: difcours, ff”ce n’eft l’avarice fordide. de 

3 VOs Prédéceffeurs? Répondez, Clement. 

à À à 3 OI» 
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» Si, fous le prétexte de vouloir ramañler 
»» de l'argent pour faire la guerre es Ur£sS, 
>» Léon X. n'eût point fait prêcher cette 
»» foule de Moines mandians, jamais Lu- 
»» ther ne fe fût élevé contre l’avarice de : 
» l'Eglife Romaine. Les maux que ce Pape 
,» à faits au pouvoir. Pontifical, font abfo- 
»» lument inguériffables; au lieu que les 
»» tréfors que j'ai ôtés de minières, feront 
»» bientôt réparés, la natures travaillant 
»> fans cefle à en reproduire d’autres. Vos 
, Succefleurs feroient heureux s'ils avoient 
»» le même efpoir, & s'ils pouvoient fe flar- 
»» ter de voir guérir peu-à-peu les bleflures 
»» que lPavarice a faites au Papifme. Mais, 
»» à leur grand dommage , elles vont toujours 

25, de. mal. CHPIS. »» si 
Vous mentez impudemiment, repliqua au 
Gnome l’Ame du Pontife Romain. On ne 
peut fans injufbice accufer Léon X. d’avoir été la 
caufe du Schijine qui commença Jous fon Ponti- 
ficat. Ses intentions évoient bonnes : il vouloit 
ramaj]er de l’argentrpour s’oppo/er effectivement 
aux progrès des Turcs ; € fi les Prédicateurs 
des Indulgences allerent trop loin, € Jortirent 
de la décence qu’ils devoient conferver en les pu- 
bliant , ce n'étoit pas Ja faute. Etant à. Rome, 
pouvoit-il deviner ce qui fe paljoit à Wittem- 
berg ? »; Hé! pourquoi, répondit le Gnome, 
», lorfque vous fûtes parvenu au Pontifi- 
, cat après la mort d’Adrien VI, pour répa- 
,, rer les maux qu’avoit caufés foùs Léon 
»» X. la prédication des Indülgences, ne fi- 
» tes-vous pas affembler un Concile Na- 
»> tional 
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 tional que l'Allemagne entière vous de- 
,, mandoit avec inftance ? Loin d’acquiefcer 
,, à fes defirs, vous envoiâtes Pietro-Paolo 
,, Vergerio en qualité de Nonce auprès du 
»» Roi des Romains, & vous le chargeâtes 
,;, d'empêcher par toutes fortes de voïes la 
,, tenue de ce Concile que vous appréhen- 
,, diez très fort. Vousaviez peur apparem- 
,) ment qu'on n’y découvrit les friponne- 
» ries de la: Cour de Rome, & qu’on n’y 
y» expofat fes larcins au grand jour, »» 

Vous êtes un plailant Marmoufet , répondit 
Clément VIT, d’éfer parler aufh infolemment à 
l'Ame d’un Pape ! Convient-il bien au Compa- 
gnon d’une Taupe de vouloir pénétrer dans les 
raifons qui empêchent un Jouverain Pontife de 
s’oppofer à l'affemblée d’un Concile? Vous au- 
riez dû apprendre dans le Jéjour que vous avez 
fait à Paris, qu'il n'y a que des Héretiques, 
€ qui pis el, des Sanfénifies, qui ôfent Jou- 
tenir l'utilité de pareilles affemblées. On voit 
bien, petit Guichetier de minières, que vous ne 
connoiflez guères les intérêts de la Cour de Rome. 
Apprenez donc que chaque Concile général lui ar- 
rache quelque chofe de fon autorité, € Jachez que 
trois AfJeimblées , telles que celle de Conftance , fe- 
roient autant de mal que Luther à la Papauté. Ce 
Concile « décidé qu’il étoit au-defJus du Pape. Un 
Jecond prononceroit peut-être que les décifions du 
Pontife Romain ne peuvent jamais établir des Ar- 
ticles de Fois cas, qui pourroit arriver très ni/ë- 
ment , fi les Evêques s’affembloient aujourd'hui, 
€ qu'ils Je déclaraffent pour le fentiment de St. 
Auguliin fur les matières dela Grace. Le troi- 
Jième enfin pourroit s'avifèr de réformer le luxe 


3 
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€ le falle de la Cour de Rome; & que devien- 
éroit alors la fplendeur de la Papauté? Confide- 
rex la peine que Les Jouverains Pontifes ont eue 
pendant la tenue du Concile de Trente. Malgré 
toutes les intrigues qu'ils mirent en ufage pour 
que leur autoriié ne fit point endommagée, elle 
n'a pas laiflé de recevoir de dangereufes attein- 
tes, Si j'avois vécu autant que Charles-Quint, 
jamais i n’y auroit eu de Concile. | # 

> CELA n’eft pas trop certain, repliqua 
s» le Gnome. Ce Prince eût bien trouvé le 
»» fecret de vous faire faire ce qu’il fouhai- 
»» toit: il favoit vous réduire au point qu’il 
»» Vouloit. Avez-vous donc oublié que fon 
»» armée faccagea Rome fous votre Pontifi- 
»» Cat, & qu’il vous tint long-tems prifon- 
»» nier dans le Chateau Saïint-Ange , pen- 
»» dänt que pour fe moquer de vous, il 
>» faifoit faire des prieres publiques pour vo- 
»» tre délivrance, tant en Allemagne & dans 
>; les Païs-Bas, qu'en Italie & en Efpagne? 
>» Vous ne fortirez de cette prifon que 
»» MoOienhant quarante mille écus d’or. Se- 
>» l0n toutes les apparences, il y avoit dans 
»» Cette fomme confidérable biendes piftoles 
»» qui ne venoient que du produit des In- 
»» dulgences; & par une jufte décifion du 
ss Ciel, elles recomberent ainfi entre les 
»» mains de leurs premiers maîtres. ,, 

IL eft vrai, répondit Clément , que Charles- 
Quint eut la bardic{]e de s'emparer de Rome, 
€ de me tenir renfermé dans le Chdreau St. An- 
ges mais il moôfa my faire arrêter , ni m'en 
enlever, quoiqu'il en ft le maître. Il craignoit, 
tout vainqueur qu'il éloit, la puiffance d'un En- 

| ner 
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nemi vaincu. ;, S'il ne vous força point dans 
> Votre prifon, reprit le Gnome, c’eft qu'il 
»» Crut que cela écoit inutile à fes intérêts. 
> La politique feule, & nullement la crain- 
» te, fut la caufe de fa conduite. Ce fut 
cette même politique, qui lui fit ordon- 
,» ner les prieres dont je vous parlois tout- 
> à-lheure:; & y a-t-il rien qui ait plus dû 
» vous mortifier, que l'étrange comédie 
>, que joüoit en cela ce Prince ? : 

,, Concevez donc, orgueilleux Ponti- 
>» fe, qu'après les affronts que vous avez 
»» efluiés , & les maux que vous & vos 

‘."») Prédécefleurs avez caufés , il ne vous 

» ,, convient nullement de vous récrier con- 
» tre l’avarice, ni de blâmer mes généro- 
:, fités pour Lucinde. Je fuis certain qu'il 
 n’eft aucun Gnome, qui. ne foit perfuadé 
»» qu'il contenteroit plus aifément l’avidité 
»» de toutes les Coquettes de l'Europe, que 
» celle du plus petit Prélat Romain. » 
Tous les Gnomes, s’écria le Pontife irrité , 
font dignes des foudres les plus terribles du PV’ati- 
can, s'ils parlent auff in/olemment que vous. 

Ces derniers mots, fage & favant Abu- 
kibak, ont été comme.le fignal d’une guer- 
re civile. Le nombre infini d’Eccléfiaf- 
tiques condamnés à refter dans nos fom- 
bres demeures, a pris le parti du Pontife 
reprimandé ; & l’on n’a plus. entendu dans. 

_ le .fein de la terre que des injures & des 
invectives de leur part. Enfin, le grand O- 
rofmakan , qui étoit allé faire un voïage 
aux mines du Perou, a ramené le calme 

par 
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par fon retour en obligeant toutes ces 
Ames échauffées à boire chacune une pinte 
d'eau de neige. Je te falue, mon cher Abu- 
kibak, & l’avertirai coujouts foigneufement 
de ce qui fe pañlera de curieux dans nos 
entres fouterrains. 2. 


MERE RE MARRON 
LerrTre DEUXIEME, 


Aftaroth au fage Cabalifie Abukibak. 


L n’eft arrivé depuis quelques mois, fâge 


confidérable dans ces ténébreufes demeu- 
res. Il y vient à la vérité tous les joursun 
grand nombre de Maltotiers, de Gens d’Af- 
faires, de Procureurs, de Médecins, de 
Banqueroutiers, de ‘l'héologiens de toutes 
les Communions , de Moines de tous les Or- 
dres, de Courtifanes, de Meffageres d’A- 
mour, & de Protetteurs de mauvais lieux. 
Mais, c’eft-là une chofe fortordinaire, & 
à laquelle nous ne faifons aucune attention 
en Enfer. Je n’aurois donc rien denouveau 
à C’apprendre, fi en defcendant hier dans 
les abîmes les plus profonds du féjour infer- 
nal, je n'y avois été le témoin d’une con- 
verfation fort vive entre le Voleur CaAR- 
TOUCHE, & le léfuite Guircnarp. Îela 
trouvai fi fingulière, que je l'écrivis d’un 
bout à l’autre fur mes tablettes; je t’en en- 


Voie une copie très exacte, 
D! A- 


Î & favant Abukibak, aucun évenement 
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DMMALOGUE ENTRE CARTOU: 
CHE ETLE PERE GUIGNARD. 
* CARTOUCHE. 


>» EN vérité, Pere Guignard, vous avez 
»,» tort de prendre ces aïrs de hauteur qui. 


5> VOUS rendent infupportable à tous les Dam- 


», nés. Il femble que vous aïez oublié que 
vous avez été pendu & brulé. Il n’eftau- 
, cun Voleur de grand chemin, à qui vous 


:,, foiez en droit de reprocher fa mortigno- 
. ss minieufe. Cependant, à vous entendre, 
,, on croiroit que je ne fuis pas digne d'ô- 


3 fer vous regarder en face. Ma foi, détrom- 
>» pez-vous, mon pauvre Guignard:je m’ef- 
» time autant que vous; & je fuis affûré 
,, qu'il eft beatcoup de gens fur la terre, qui 
>» Ont moins d'horreur pour ma mémoire 
»» que pour Ja vôtre. # 
»» LE PERE GUIGNARD. 
» Voic A uaplaifant Maraut, pour ôfer 


_., fe comparer à moi! Ecoute, Faquin, fais- 


,» tu bien qu'après ma mort j'ai été mis fur 
,» la terre au nombre des Martirs & que 
 plufieurs célèbres Auteurs ont fait mon 
> apologie. | 
"CARTOUCHE: | 

Je fais tout cela; mais fi vous voulez 
>» que nous continuions notre entretien, 
;» tâchez d’adoucir vos expreflions. Vous 
>, Confervez toujours quelque chofe du fli- 
-, le Jéfuitique: vous ne fauriez parler fans 
5» iDju- 
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5 injurier les gens. Vous devriez ceper- 
3» dant vous être corrigé de ce défaut:hil 
»» VOUS en a Coûté aflez Cher; & pour avoir 
»; tépandu fur un morceau de papier ure 
»» partie de cette noïre bile qui vousagite, 
> le Parlement de Paris vous fit donner une 
» leçon bien vive, | 
» LE PERE GuicNnaRp, 
ss ON m'a bien vengé de laffront qu'il 
», m'a fait, & on a publié vingt différens 
»» Écrits, dans lefqüels on accufoit les [u- 
>» ges de ce Tribunal d’être des gens fans 
> foi, fans honneur, & qui m’avoient in. 
»» juftement condamné. On ne peut nier cet: 
» te vérité; & le Pere Richeome a bien. 
ss ÔTÉ la faire fentir à Henri IV, dans un 
>; Ecrit qu’il adrefla à ce arques Sires 
»» lui dit-il, je ne veux ici accufer perfonne., 
5 n1 plaider pour ce Défunt ; ilejt mesbui hors 
> de Cour € de Procès, ni demander w À = 
>> Ce, n0n plus que celui que je crois prier au 
»» Ciel pour Jes Ennemis. Fe dis feulement , que 
>» Votre Majefté avoit pardonné tout ce qui S'é- 
ss toit pallé de Jemblable, € ce prudemiment, 
ss © roïalement *. Tu vois bien que ce Jé- 
5; fuite ne fe contente pas de faire fentirà 
5; Henri IV, que j'avois été condamné in- 
»» juftement; mais qu’il ôfe prefque aflürer 
», ce Prince que je fuisdans les Cieux. Dans 
s; un autre Ecrit, ce fage Confrere m’acano- 
réa ..ss nifé 
* Richcome, Plainte Apologétique, pag. 135, 


136. 
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ÿ» nifé d’une manière plus décifive. Ty né 
s> Wengarderas pas... dit-il à un de mes 
»» ennemis *, que je ne loëe ce Pere, parce 
3» qu'il étoit un bon Théologien , € faifoit bon- 
>, eur à la France Ja Pairie, que tu desbono- 
»s res. Prens garde aux expreflions de ce Jé: 
> fuite, & confidére qu'il dit que je fai/ois 
+» honneur à la France. Péut-on rien écrire 
5 de plus flatteur ? Après cela , eftilextraorz 
»; dinaire que je méprife Cartouche, voleur 
# des plus infignes , qui ôfe me traiter com- 
;, me fon compagnon? Pour achever de 
», rabattre ton orgueil, écoute la fuite des 
3; loüanges qu’on me donne. Crois qu'il elt 
ss au Ciel, fi ce n'eft au rang des Martyrs, 
>> aù Moins au —Rombre des 1 nor 
5» pour avoir été condamné au fupplice , mais 
3» Pour avoir quitté la vanité du Monde, pour 
ss Jervir Dieu € le Public en Religion, avec 
+» l'appareil de toutes fes forces; pour avoir vé: 
»» cu en bon Religieux plufieurs années ; pour 
»» avoir enféigné la Foi Catholique, € combat- 
> 14 l'Hérefie, que tu défens fous le manteau 
»» de l'Etat ; en fomme, pour avoir enduré pa- 
as tiemment tous les tourmens de la mort, & là 
5, confufion du fupplice, € avoir rendu l'amé 
»> en bon € ferme Catholique Ÿ. he? 
_, LES éloges les plus faftueux né font: 
; ils pas inférés dans ce pañflage? On affa: 
is re que j'ai vécu en bon Religieux, que j'ai 
| ee »5 LOUjOUTS 
. * Richèome, Examen Cathégorique de l'Añti* 
Cotton, Chap. XXI, pag. 182. 4 
+ Ibid, +. 
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ss toujours combattu l'Hérefie, que je fuis 
»» mort en Héros Catholique, & que je fuis 
,»> dans le Ciel au nombre des Bien-beureux. Que 
ss pourroit-ori dife davantage d’un Apôtre 
>; réellement martyrifé pour la Religion ? Jai 
»» été invoqué comme il le feroit:; & voici 
»» la prière qu'a compofée pour moi mon 
>» cher Confrere Bonarfcius. O ! Etoile luifan- 
»» te au Ciel € en la Terre, € dernière Expia- 
»» tion de la Maiïfon qui après cela ne devoit 
»» tien fouffrir! Aucun jour pourra:t-il effacer 
s» les traces. de ta mémoire? Ta mort fera tou- 
»s jours glorieufe , © toute la France fe joindra 
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»» CROIS-TU donc que je n’aie pas été 
ss bien vengé de laffront que le Parlement 
»» a voulu me faire? Quelle réparation plus 
»» authentique pouvois-je efperer, que cel- 
»» le d’être prié comme un Saint des plus 
»» renommés? Après que tu eus expiré fur 
»» la roüe, quelqu'un s’eft-il avifé de t’ap- 
»» peller Etoile luifante au Ciel &ÿ en la Terre? 


5 CARTOUCHE. 


»» Si les voleurs avoient été auf inté- 
»» reflés à me canonifer, que les Jéfuites 
»» l'étoient à vous placer dans le Ciel, ne 
»» doutez pas un inftant qu’il ne s’en fût 
»» trouvé quelqu'un d’affez effronté pour me 

»» placer 


* Tacebo ego te, clarum Culo Terräque Sidus , €? 
tltimum nibil amplius doliture Domus innocuum 
Piamentum? Nullus vui Sanguinis vefligia dies ex- 
seret, totaque in baæc vota mea ibit Gallia., 
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ÿ» placer parmi les Bien-heureux. Il auroit 
) facilement imaginé des menfonges fem- 
,, blables à ceux de votre Pere Richeome, 
,, Car, tout ce qu'il a ôfé avancer en votre 
;, faveur, n’eft abfolument autrechofe. En 
;, effet, comment pouvoit-il avoir l’audace 
;, de repréfencer à Henri IV. que vous 
, étiés dans le cas de l’amniftie qu’il avoit 
, accordée après la réluétion de Paris ? Ou- 
tre que cette amniitie obligeoit indif- 
,, Penfablement cous les particuliers qui a- 
,, voienc des Ecrits féditieux, delesbruler, 
, & que vous étiés coupable de n’avoir pas 
,; obéï à cet ordre, l’Ecric qui vous fit con- 
,, damner à être pendu, avoit été fait 
,, long-tems après que Henri IV. eut em- 
.,, braflé la Religion Catholique, & pacifié 
, les troubles de fon Roïaume. La preu- 
,, ve de ce fait eft vifible par cette Propo- 
,, fition qui s’y trouvoit inférée : Que le 
, Bearnoïs, ores que convertià la Foi Catholi- 
»» que, feroit traité plus doucement qu'ilne 1nÉ= 
,, ritoit, Ji on lui donnoît la Couronne Mona- 
>, cale en quelque Couvent bien réformé, pour 
, îllec faire Pénitence de tant de maux qu'il a 
5» faits à la France, € remercier Dieu de ce 
»» qu'il lui avoit fait la grace de Je. reconnof- 
tre avant la mort. Peniez-vous que lorf- 
» qu'il eft des gens aflez impudens pour fou- 
y tenir à la face de l'univers que vous étiés 
,, dans le cas de l’amniitie , il n’y en eût 
», pas qui ôfaflent avancer que je méritois 
,, d’être: exemc de la roûüe, s'ils avoient 
168 MêmMES Talons … | 
B 2 » QUANT 
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»s QUANT aux apologies qu'on a faites 
+ de votre crime, je puurrois me glorifier 
» d’un nombre d’Écrits qui ont paru après 
>, Ma mort, & dans lefquels on a voulu il- 
» luftrer ma mémoire. Votre Pere Bonar- 
»> fcius a compofé un commencement de 
+ Litanie en votre honneur. Il vous a ap- 
5 pellé, Etoile luifante , Expiation de la Mai- 
ss Jon, Gloire de la France. Vraiment, voilà 
> quelque chofe de bien digne d’être com- 
>» paré avec un Poëme Epique, que lon 
*» a compofé à ma loüange, Un fils d’Apol- 
+» lona cru s’illuftrer en me rendant le même 
>» fervice qu'Homere a rendu à Achille, & 
» Virgile à Enée. Je fuis devenu après ma 
:s mortle camarade des plus grands Héros, 
»5 & j'ai été chanté comme eux par les fa- 
;, voris des Mufes. Le Poëme, dontje fuis 
» le Héros, a été I avec pläifir de toute 
;; la France; chacun a applaudi aux belles 
» Chofes qu'on m’y fait dire. Et il n’eft 
» rien de fi fuperbe que la Harangue que 
5» je prononce devant les fcélerats quis’é- 
>; toicnt affociés avecmoïi, & quim’avoient 
;s reconnu pour leur chef. L’habile Poëre 
> qui m'a fait parler, a trouvé lefecrer de 
»» placer dans mon difcours tout ce que Mi- 
>» thridate dit de plus beau à fesenfans dans 
> cette magnifique Scene *, qui feule au- 
: roit fuffi pour immortalifer le nom de Ra- 
#” Cine. j’aimême paru avec éclat fur la fce- 
>» he: 


Le. La I. du III, AGe de la Tragédie de Mitbri- 
te. | 


CABALISTIQUES, Lettre II. 2x 


ne: les Poëtes de théatre ontdifputé aux 
»» Poëtes Epiques la gloire decélebrer mon 
» nom, & tout Paris a ceuruavec empref- 
»» fement aux repréfentations de la Comé- 
»» die de Cartouche. Après cela, je vous 
»» Confeille de faire un parallele des hon- 
>» Neurs que vous avez reçus avec Ceux 
»» qu'on m'arendus. Allez, allez, mon pau- 
»» vre Guignard, défaites-vous de votre 
,, vanité ridicule. De roüé à pendu, iln°y 
,» a que la main, & votre mépris pour moi 
:s eft tout-à-fait déplacé. 


» LE PERE GUIGNARD. 


»» On voit bien que tu n’eus jamais au- 
» cune idée du véritable honneur. Apprens 
, que le crime feul fait la bonte, € non pas 
» l'échafaut. Qu'importe que j'aie fubi un 
»» fupplice aufli ignominieux que le tien, 
55 fi je fus toujours exemt de crimes? 


55 CARTOUCHE. 1 


» IMPUDENCE Jefuitique, puifqu'il eft 

» Vrai que vous en comimites de beaucoup 
>» plus grands que les miens. Car enfin, tous 
>, les afflaflinats que j'ai faits, ne font que 
»» de legères Peccadilies, en comparaïfon du 
ss forfait dont vous vous êtes fouillé. Eft-il 
> de crime plus énorme, que celui de vou- 
>» loir faire périr fon Maître , fon Roi, fon 
Souverain ; & quel Souverain ? le meilleur 
»» Prince de l’univers, lamourdes peuples, 
», la gloire de la France, le Pere de la Pa- 
trie. 11 falloit que votre cœur fût hor- 
B 3 s rible- 
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riblement endurci, pour n'être pas tou- 

ché des vertus d’un aufli grand Monar- 
que. Je veux vous donner une preuve 
effentielle que j'étois moins fait au cri- 
me que vous. Sur les récits que j'avois 
entendu faire des vertus de Henri IV. 


, jJ'avois conçu un fi grand refpect pour fa 


mémoire, que je puis vous protefter, 
que fi un homme fe fût réfugié fur le 
Pont-neuf au pied de fa ftatue équeftre, 
je n’aurois jamais Ôté l’y égorger, parce 
qu'un certain refpeét m’auroit arrêté la 
main. L’original n’a pu produire fur vous 
l'effet qu’une foible copie auroit produit 
en moi; & il n’a pas tenu à vous que 
vous n’aiez eu le plaifir cruel de voir 
couler le fang de cet incomparable Prin- 
ce, St l’on eût Jaigné , difiez - vous, la Vei- 
ne Baflique au jour de Saint Barthelemi, 
nous ne ferions pas tombés de fiévre en 
chaud-mal, comme nous expérimentons. 


55 LE PERE GUIGNARD. 


»» S1 j'ai foutenu qu’il étoit bon de faire 
périr Henri IV. c’eft parce que je croiois 
que fa mort étoit utile aubien de la Re- 
Higion. Mon erreur eft excufable; mais 
tu n’avois aucun motif pareil qui püût 
te porter à affaffiner. Tes crimes ontété 
commis uniquement par méchanceté, & 
nes fautes venoient d’un bon principe. 


»> CARTOUCHE. | 
5» CE n’eft pas d’aujourd’hui que je m’ap- 
perçois que vous aimez extrémemenEt à 
5 VOUS 
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» vous flatter. Apprécions plus juftement 
»» vos motifs & les miens. J’étois conduit 
»s par l’avarice, & par l'envie de conten- 
, ter toutes mes pañions; vous l’étiés par 
» le Fanatifme & par l’efprit de rébellion : 
>, peut-être auñfi par celui de votre Socié- 
y» té, du moins l’ai-je entendu affûürer à 
, beaucoup d’honnêtes ges, lorfque j'étois 
» dans le monde. Mais favez-vous, mon 
,, Cher Guignard, qu’il a été décidé depuis 
, long-tems que le Fanatifme, & la rébel- 
, lion contre fon Prince, font des crimes 
> incomparablement plus grands que la- 
» .varice & la débauche? Ainfi, avoüez de 
» bonne-foi que vos motifs ne valoient pas 
»» mieux que les miens. 


» LE PERE GUIGNARD. 


,, EN convenant de ce que tu dis , j’aurois 
» toujours l'avantage d’avoir perfuadé aux 
,, hommes queje fuis mort en Héros Chré- 
» tien: c’eft-là un des éloges fur lefquels 
mes Apologiftes ont le plus appuïé. Au 
»» Contraire , tU MOUrus Comme unenragé. 
»» Lorfque tu vis que tes camarades n’exé- 
» Cutoient pas ce qu'ils t’avoient promis, 
» & qu’ils ne tentoient point de t’enlever, 
5» tu demandas d’être conduit à la Maifon 
» de ville, où tu fis un teftament d'un nou- 
»» veau goût, qui couta dans peu de jours la 
»» Vie à quatre-vingt perfonnes de tes amis. 


55 CARTOUCHE. 
,» Je fis ce que vous auriez dû faire, 
» Voiant qu’il falloit que je mourufle, & 
B 4 »» Qu'il 


TE BE À ME st 
15 Qu'il né mé feftoit plus aucune reflonrce 
13 POur fauvér ma vie, je voulus réparer, 
»> autant qu'il m'étoit poflible, les maux que 
»» j'avois faits, & arrêter ceux que je pou- 
ss Vois Caufér encore après ma mort. Je 
ss déclarai mes complices: jfdemandai par- 
ss don à Dieu, au Roi, &à la Juftice: & 
;s C’eft Ce que vous ne voulûtes jamais fai- 
ss re, Vous conteftâtes pendant plus d’un 
;» quart d'heure avec le Sieur Rapin, Lieu- 
ss ténant-Criminel de Robe courte, qui 
s5 ne put rien obtenir fur votre elprit: vous 
+» foutintes toujours avec obftination , que 
s» D'atant point offenfé lé Roi , vous n’aviez 
»» aucune exçcufe à lui faire ; & vous fûtes 
»» pendu, fans vouloir donner aucune mar- 
»» Que qui témoignât que vous vous repen- 
» tieZ de Votre crime. Si c’eft-là ce que vos 
>» Apologiftes appellent mourir en Héros Chré- 
35 tien, il vaut mieux pour être loüé d’eux, 
:3 Mourir dans les fentimens du mauvais Lar- 
21 TOn Que dans ceux du bon. Vous voiez du : 
»» Moins que leurs loüanges n’influent guè= 
»» res dans le féjourinfernal, & que vos pei- : 
:2 nes feront beaucoup plus longues que les 
21 miennes , puifque vous êtes condamné à 
ss refter ici trois millions d'années plus quë 
25 Moi;avant de retourner pour toujours dans 
»» le néant. Et vous êtes fort heureux que les 
»» peines des Damnés ne foient point éter- 
25 Nelles: car fans cela vous auriez fouffert 
31 fans doute éternellement, puifqu'il n’en 
x EÎT point qui foit condamné à d’auffi lon- 
‘ gues fouffrançes que les vôtres, Que cet- 
| _ te 


œ 


CaBALIsTIiQUES, Lettre IE. Ss 
» te réflexion ferve à vous guérir de votre 
nNrIdiC Mn gi en ee en 
VoiLa, fage & favant Abukibak, un ré- 
cit fidèle dela converfation dont je fushier 
le témoin: je fouhaite qu’elle te foitagréable, 
& qu’elle te convainque de l'impartialité de 
nos fentences infernales. 
JE te falue en Belfébut & par Belfcbui. 


HONORÉ 
LETTRE TROISIEME. LS 


L'Ondin Kakuka , au Jage Cabalilie 
LL. ne t'es point trompé, fage & favant 
Abukibak, lorfque tu as jugé que les 
ames des Ecrivains de Port-Roïal-des- 
Champs devoient avoir été condamnées à 
refter dans le fonds de l'Océan ; féjour or- 
diñaire des aimables Ondins. 
La Divinité, toujours jufte & équitable, 

a impofé à ces ames une peine conforme 
aux péchés dort elles s’étoient fouillées 
lorfqu’elles animoient des corps mortels, 
Elles font donc.condäamnées à boire tous 
lés jours dix-huit pots de Thé élementai- 
re. Cette liqueur, dont les Ondins confu- 
ment à péine deux pintes par feinaine, eft 
exceffivément froide , & tempereé l’ardeur 
jmmodérée de ces bilieux Théologiens. À 
. chaque verre qu’ils en avalent, ïils font 


26 Lo; D :T 4RYEE 4 

obligés de s’écrier douloureufement: 4h! 
combien n'aurions-nous pas été beureux , fi, 
lorfque nous étions fur la terre, nous avions bd 
tous les matins trente verres d’eau de la Seine, 
pour éteindre ce zèle outré , dont nous étions dé- 
vorés, qui nous perfuadoit que les injures don- 
notent du poids aux raifons, € qui nous faifoit 
oublier les règles les plus communes de la bien- 
Jéance & de la modeftie! 

Tu feras peut-être curieux de favoir, 
fage & favant Cabalifte , ce qui s’eft paf 
fé lorfque ces Théologiens ont efluïé leur 
condamnation : je vais t’en faire un dé- 
tail, qui pourra ne vêtre point desa- 
gréable. + : 

LorsQuE l'ame dufameux ARNAULD 
s’éleva jufqu’à la région des Salamandres , 
pour y entendre prononcer par la Divini- 
té l’arrèt de fon deftin , l’Ange protecteur 
de ce favant Théologien ne fe contenta 
pas de demander, qu’en attendant le Jour 
du Jugement univerfel, il reftât dans les 
airs; il crut qu’il obtiendroit fans peine des 
bontés du fouverain Etre, qu’une ame aufli 
illuftre féjourneroit dans la région du feu 

armi les Salamandres. Il repréfenta com- 
bien les mœurs de ce favant homme avoient 
cté pures ; il rappella tous les maux qu’on 
lui avoit fait fouffrir , pour avoir défendu 
la vérité; il n’oublia pas le foin qu’il avoit 
pris de s’oppoñfer à la pernicieufe Morale 
des Jefuites ; & il comptoit que l’Ange ac- 
cufateur n'auroit rien à reprocher à une 
ame, en faveur de laquelle tant de vertus 
PaT- 
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parloient. Il fut donc extrêmement fur- 
pris, lorfque l’Adverfaire du bonheur des 
humains demanda que le pauvre Arnauld fût 
renfermé dans les.fombres demeures des 
Gnomes. k 

,, Ce v’eft point affez, dit-il, pour être 
,, vertueux, de défendre la vérité , il faut 
,, la foutenir d’une manière qui ne la fafie 
,, pas rougir du fecours qu’on lui prête. 
,, Les injures, les invectives, Îles médifan- 
,, ces, font des crimes qui ne perdent rien 
,, de leur noirceur , parce qu'ils font com- 
», mis par des gens qui défendent la bonne 
,, caufe. Convicndroit-il que lPAuteur de 
,, la Morale Pratique des Féfuites, le cœur 
,, rempli de fiel, demeurât dans la pure 
», région du feu avec les modeftes & les 
,, retenus Salamandres? Quel étrange lan- 
» gage ne leur apprendroit“il pas à parler ? 
,, Les termes d’impojieurs , de fourbes in- 
,, Jignes , d’idolatres, de menteurs audacieux , 
» d'hommes fans foi, &c. font inconnus dans 
,, l'idiome de ces fages Intelligences. C’cft 
» chez les Gnomes qu’ils font en ufage. 
5 Là, les banqueroutiers, les femmes dc- 
,, bauchées, les Prêtres impofteurs , fe don- 
, nent les uns-aux autres les titres qu’ils ont 
» fi juftement mérités pendant leur vie; 
>» Mais qui ne convinrent jamais dans Ja 
,, bouche d’un fage Théologien , c’eft- 
>; à-dire, d'un homme qui ne cherçhe à 
» écrire que pour établir & défendre Ja 
> TÉLÉS | 

Comment voudriez-vous donc quonfit, 
YÉé- 


#8 “he, rrrotm:s 
repliqua l'Ange protetteur, pour relever des 
menfonñges EŸ des impoltures qui nuijent à la 
Region € à la Société civile? Ne doit-il pas 
être permis à un Doéteur qui écrit, de fuire 
connoftre que Jes Aduerjaires  foutiennent 
des principes évidemment faux, € de la fauf- 
Jeté dejquels ils Jont eux-mêmes convaincus ? 
Quand un Auteur ment , comment faire con- 
noître qu'il ment, fi l’on ne montre qu'il dégui- 
Je la vérité? 

»» TL eft, répondit l’Ange accufateur , une 
ss manière de s'expliquer , qui n’aiant rien 
»» d'injurieux , ni même de contraire à la 
5» bienféance, ne laiffe pas fortement d’ex- 
ss primer les chofes, & ne les fait pas moins 
», bien fentir que les termes les plus inju- 
»» tieux. Si l’on difoit, par exemple: Le 
»» Syftême que foutiennent les Téjuites fur le 
ss Culte que l’on rend à Confucius, eft évidem- 
»» ment faux ; il allie le Chriftianifme avec le 
ss Paganifme , l’adoration lévitime avec l'idola- 
as trie. Ces Peres font eux- mêmes convaincus 
2» dans le fonds de leur cœur que leurs Miffion- 
»s Naîres pouffent trop loin la complaifance. S'ils 
»» Vouloient parler naturellement , ils convien- 
>» Groient qu'ils méritent à cet égard les repro- 
»> Cbes qu’on leur fait. Croiez-vous que ces 
s» éxpreffions modeîftes & mefurées ne fif- 
»» fent point autant d’impreflion fur l’efprit 
»» d'un Leéteur fage & judicieux, que fi 
»» l’on écrivoit: L’infame culte que les Féfui- 
.sstes fouffrent qu'on rende à Confucius , mar- 
ss que évidemment jufqu’où ils pouffent dans 
ss Certaines ovcafions leur léche complaifance : 
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ss il n'eft rien que ces impolieurs ne smetient 
»s en ujage pour Je faire des créatures. Lorf- 
»» qu'on leur reproche leurs excès , ils croient fe 
>» juftifier en les niant effrontément; & l'on ne 
»» doit leur faire aucune réponfe, fi ce n'ejt celle 
ss du fameux Pere Valérien, mentiris impu= 
» dentiffime ? 

» CES phrafes font affez communes dans 
les Ecrits de tous les Ecrivains de Port- 
,, Roïal , & fur-cout dans ceux du Théo- 
» logien que j'accufe. Cependant, il faut 
,, convenir non feulement qu’elles bleflent 
», la politeffe & la bienféance , mais enCo- 
» re qu’elles font abfolument inutiles à la 
_ \ défenfe de la vérité. Je viens de vousle 

_,, montrer évidemment. Examinez bien mes 
» premières expreflions : comparez-les avec 
,, les fecondes ; & vous verrez qu'elles di- 
, fent dans le fonds la même chofe, d’une 
;» façon plus ou moins convenable à la dé- 
»» cence d’un Théologien. | 

» LE prétexte de défendre la vérité n’au- 
» torife point les injures groffières. Pa s- 
y CAL n'a-t-ikpas été privé par la Divini- 
, té du bonheur d’habiter parmi les Sala- 
» mandres, à caufe de certains paflages de 
+ fes Lettres Provinciales? Cependant, fes 
3 mœurs étoient tout aufli pures que celles 
>» d'Arnauld. Il étoit d’une piété exem- 
»» plaire; il exerçoit fur fon corps des ma- 
» Cérations étonnantes: jamais Chartreux, 
» ni Moine de la Trape ne fe ceignit d’un 
> G rude cilice, Vous favez que fon Ange 

s» PTO*. 
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ss protecteur cita avec beaucoup d’emphafe 
»» Ce qu'on a dans la fuite inféré dans fon 
>> Hiftoire ; favoir , que Les converfations aux- 
>» quelles ce Savant je trouvoit engagé , quoi- 
>» qu’elles fuffent pleines de charité, ne la flient 
>> pas de lui donner quelque crainte qu’il ne s’y 
>> trouvût du péril: mais que comme il ne pou- 
»» VOIE en confcience refufer le fecours que les 
»> perfonnes lui demandoient, il avoit trouvé un 
»» remède à cela ; qu’il prenoit dans les occa- 
»s Jions une ceinture de fer, pleine de poin- 
ss tes; Qu'il la mettoit à nud fur fa chair; & 
>> Que lor/qu’il lui venoit quelque penlée de va- 
»» nité, ou qu'il prenoit quelque plaifir au lieu 
>> OÙ il étoit , il fe donnoic des coups de cou- 
»» de, pour redoubler la violence des piquires , 
»> © Je failoit ainfi fouvenir lui-même de Jon 
»» devoir * “Ru 

5» TOUT cela, vous le favez , ne put 
» juftifier Pafcal des inveétives qui fe font 
»: glifées quelquefois dans fes Lettres Pro- 
»> Vinciales , à voici quelques-unes de cel- 
»s les qui lui ont été reprochées. : Le 
ss CToiex-Vous vous-mêmes , miférables que vous 
»s Ôtes. . . Et à quelle extrémité êtes-vous ré- 
>> duits , puifqu’il faut que vous palliez pour 
»» les plus abandonnés calomniareurs qui furent 
»» Jamais ? . . . Votre filence là-defJus fera une 
ss pleine € entière conviction de cette calomnie 
s» diabolique. . . . . Cruels € läches Perfé- 

°s CU- 

* Vie de Pafcal, par Madame Perrier fa Sœur, 

page 22. ._ 


SRE 
Lee < 


CABALISTIQUES, Lettre III 31 
ss Cuteurs, faut-il donc que les cloîtres les plus 
»s Tetirés me foient pas des afyles contre vos ca- 
,s lomnies *? Elles parurent fi mefléantes au 
»» fouverain Juge, qu’il Jui dit: Ce n’étoit 
>, pas affezx de vous donner des coups de cou- 
»s de, pour enfoncer dans votre chair les poin- 
»» tes de votre cilice, lorfqu'il vous venoït quel- 
>, que penjée de vanité. Vous auriez dd vous 
3» piquer encore plus vivement, pour réprimer 
>» vos mouvemens de colère, €ÿ pour vous obli- 
»» ger à fupprimer des exprefjions auf choquan- 
> tes, auffi injurieufes , & auffi peu convena- 
»» bles au ftile d’un bomme, portant une ceintu- 
»s re de fer pour Je faire Jouvenir de Jon d.- 
5» voir. Cependant, peut-être la Divinité 
»» eût-elle pardonné à Pafcal ces termes 
_» violens, en faveur du bien que fes Ecrits 
» avoient produit, & de la confufion dont 
»» ils avoient couvert les partifans d’une 
>» Morale dépravée; mais une plaifanterie 
»» mordante, & qui renfermoit l’infulte la 
»» plus atroce , le priva du bonheur de 
» refter non feulement dans la région du 
»» feu, mais même dans celle des airs. Cet- 
» te plaifanterie eft celle où il fait fine- 
» ment fentir que fi juftice étoit faite aux 
> Réverends Peres Jéfuites, plufieurs d’en- 
> tre eux feroient vivement fuftigés , non 
>» par le correcteur de leur Collège, mais 
5» par celui du Parlement de Paris. Les 
»s Auteurs d'un Ecrit diffjumatvire, dit-il, qui 

5 7€ 
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de ut MARIE. 
50 Ne peuvent prouver ce gun ont avancé, 
»s font condamnés par le Pape Adrien à être 
»» foüeités , mes KRéverends Peres : FLAGE L- 
ae US TU Res: À 

»» CE feul mot a fait réléguer Pafcal dans 
», la demeure des Ondins ; la Divinité ju- 
ss geant qu'un homme, qui malgré fon ci- 
, lice étoit affez bilieux pour vouloir faire 
 foüetter fes Adverfaires , avoit befoin 
., d'être pendant plufieurs fiécles dans lé 
,, fein des mers, afin de pouvoir tempérer 
»» fa trop grande ardeur & fa vivacité ou- 
s» trée. Et vous voudriez que l’Auteur de 
:» la Morale Pratique des Téfuites, & qui pis 
3 Eft, d’un affreux Libelle diffamatoire , 
écrit contre un Héros moderne, contre 
> Un illuftre Souverain f, dont il n’avoit 
», non feulement jamais reçu aucune offen- 
fe, mais fous la protettion duquel il 
3, avoit même été obligé de fe réfugier ; 
+ qu'un tel homme, dis-je, obtint un bon- 
»» heur, dont PafCal n’a été privé que pour 
s, avoir dit de fes ennemis, Flagellentur ? 
4 Ce féroit établir qu'il eft plus criminel 
ss de foutenir qu’on devioit feffer quelques 
»» Moines pour le bien & le repos public, 
»» que de déchirer injuftement la réputa- 
», tion des plus grands Monarques , au nom- 
» bre defquels on ne peut fans injuftice 
» refufer de placer Guillaume IJIL Je 

5, pañfe 3 

. * Pafcal, Lettres Provinciales , Lettre VI. 

+ Le véritable portrait de Guillaume de Naf 
QGiu, &c, | 
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3 pafle, fi vous voulez ,toutes les injures 
3, que PAccufé a dites aux Jefuites; mais 
»»je ne puis lui pardonner celles qu’il a vo- 
3; Mies contre ce grand Prince. F 
À peine l’Ange accufateur eut-il ache- 
vé ces dérniers mots, que la Divinité pro- 
nonça cet arrêt décifif: L’ame du Docieur 
Arnauld Jéjournera jufqu'au Four de non Ju 
gement umiverfel dans le fein des mers, où elle 
Jéra obligée de boite la même quantité de Thé 
élementaire , que celle de Pafcal; ecepté quê 
pour n’avoit point pris de nom fuppolé , commé 
Palcal qui Je fit infidélemient appeller Mon- 
talte, dl fera difpenjé de boire douile dofe les 
drois prémiers jours de Ja réception. 
 Vorca, fage & fivant Abukibak, quel 
a été le deftin du fameux Arnauld après fa 
mort. Tu penferai peut-être que l'avan- 
tafe qu'il a eu fur Pafcal et biën peu de 
chofe , & que la difpenfe de double dofe 
de Thé élementaire peridänt trois jours 
n’eft pas une grande grace. J’en conviens, 
Hluftre Cabalifte ; cependant le fameux N r+ 
coLE eûtbien Voulu, lorfqu’il arriva par” 
mi nous, pouvoir obtenir la même faveur 
Il fut au contraire condamné à boiretriple 
dofe; ce qui lui fut très à charge. Le 
fom de guerre qu'il avoit pris, fur la cau+ 
fe de cette punitioni & parce qu’il avoit 
feint d’être Allemand’ fur la terre, on lui 
ordonna de joüer le même rolle dans le 
fein des mers, & d’y boire comme une 
ame Allemande, S'il n’eût pas eu la fan- 
ont LT € | taitie 
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taifie d'aller fe donner ke nom bifarre de 
Wendrock, il eût fimplement fubi le même 
arrêt que Pafcal. | E 7) 

Lorsqu'on défend la vérité , c’eftun 
crime puniflable de r’ôfer paroître au grand 
jour. Il femble qu’un Auteur ne prenneun 
nom de guerre , que pour avoir le moïen 
d’injurier fes ennemis avec plus de fûreté, 
_& fans s’expofer à être traité de la même 
manière. Du moins eft-il affûré que les 
injures qu’on lui dit, font des coups por- 
tés à faux, qui ne peuvent lui nuire, puis- 
qu’elles retombent fur un perfonnage ima- 
ginaire. Il mérite d'être puni comme un 
efpion qui prend un nom fuppofé pour par- 
venir plus aifément à fes fins. Malheur à 
lui s’il eft arrêté; ïl eft pendu dans Pinf- 
tant. Malheur auffi à tous les Théo- 
Iogiens, qui en défendant la vérité, crain- 
dront de paroitre à vifage découvert : 
is boiront la triple dofe de Thé élemen- 
taire. 

Je te falue, fage & favant Cabalifte, en 
Jabamiab, & par Fabamiab. 


LET 
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Le Cabalifle Abukïbak, à Jon Dijciple | 
ben Kiber: 


Ou jours occupé ,; mon chier beri 
Kiber , à vous perfectionner dans 
l'étude de nos divines Sciences, je vais vous 
découvrir aujourd’hui les plus grands & 
_ plus auguftes myftères de la fainte Cas 

bale. | 
Vous favez depuis long-tems que tous les 
Elemens font habités par différentes fortes 
d'Efprits; que la région du feu eft le féjour 
des Salamandres ; que les Silphes voltigent 
dans les airs; que les Gnomes font les gar- 
diens des tréfors renfermés dans le centré 
de la terre ; & que les Ondins vivent dans 
le fein des mers , & au fond des rivières. 
Mais vous ignorez encore que tous ces 
peuples font deftinés à rentrer un jour dans 
le néant dont ils font fortis, & qu’il n’eft 
qu’un feul moïen qui puifle les en garantir. 
Les ames de ces infortunées créatures font 
mortelles , aïnfi que celles des fimples ani< 
maux. Il eft vrai qu’elles fubfiftent beau< 
coup plus long-tems : foiblé confolation: 
dans leur malheur, puifque la durée de 
cent millions de fiécles n’eft rieri en com- 
FH € 2 pas 
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paraifon de l’immortalité. Les fages Ca- 
baliftes , touchés du fort infortuné de ces. 
Efprits élementaires, repréfenterent à là’ 
Divinité qu’elle devoit en avoir pitié ; & 
la Divinité fuprême, dont la miféricorde 
égale le pouvoir immenfe, apprit & infpira 
à nos Peres les Philofophes le fecret que 
je vais vous réveler. 

5» DE-MEME que l’homme, par l'A 
 liance qu’il a contractée avec Dieu ,.æ 
s» été fait participant de la Divinité , les 
>» Silpbes, les Gnomes, les Nimpbes, & les 
>» Salamandres, par l'alliance qu'ils peuvent 
«> contraéter avec les hommes, peuvent 
+» être faits participans de l’immortalité. 
» ÂAinfi, une Nimpbe , ou une Silpbide, de- 
» vient immortelle, & capable de la Béa- 
 titude à laquelle nous afpirons , quand, 
>, elle eft affez heureufe pour fe marier à, 
ss un Sage ; & un Gnome , ou un Silpbe,, 
+» cefle d’être mortel, dès lemoment qu'il, 
»» époufe une de nos filles. De-là naquit, 
: l'erreur des premiers fiécles, de Zetul-- 
>s.lien, du Martir Tuflin, de Lactance , 
»» de Ciprien, de Clément d'Alexandrie, d’A- 
-» theganore Philofophe Chrétien , & géné- 
»» ralement de tous les Ecrivains de ce, 
»» tems-là. Ils avoient appris que ces De- 
3» fni-bommes élementaires avoient recher-. 
>» ché le commerce dés filles; & ils ont. 
»> imaginé de-là que la chute des Anges 
»» n’étoit venue qué de l’amour dont ils. 
r> S'étoicnt Jaifié toucher poyr Îles. femmes. 

ji. : 52 Quels 
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»» Quelques Gnomes , defireux de devenir 
»» inmortels, avoient voulu gagner les 
+ bonnes graces de nos filles, & Ieur a- 
»» voient apporté des pierreries, dont ils 
>» font gardiens naturels: ces Auteurs ont 
»» Cru, s’appuiant fur le Livre d’Enoch mal 
» entendu, que c’étoient les piéges que 
» les Anges amoureux avoient tendus à la 
»; Chafteté de nos femmes. Au commence- 
» ment, ces enfans du Ciel engendrerent 
>, les géans fameux, s'étant fait aimer aux 
,, filles des hommes ; & les mauvais Ca- 
>, baliftes Fo/eph & Philon . . . ., & après 
, eux tous les Auteurs que j'ai nommés 
>; tout-à-l’heure , ont dit, auffi bien qu'O- 
s, rigene & Macrobe, que c’étotent des AÂn- 
5» ges, & n’ont pas Îçh que c’étoient les 
»» Silpbes & les autres peuples des Elemens, 
qui fous le nom d'enfans d'Eloïm, font 
», ditingués des enfans des bommes. De 
>, Même, ce que le fage Augujtin a eu la 
» modeftie de ne paint décider touchant 
», les pourfuites, que ceux qu’on appelloit 
,) Faunes ou Satires, failoient aux Africaines 
» de fon tems, eftéclairci par ce que je viens 
»» de dire du defir qu'ont tous les babitans 
, des Elemens de s’allier aux hommes, com- 
» me du feul moïen de parvenir à l'im- 
»» mortalité qu'ils n'ont pas. Nos Sages 
>, n’ont garde d’imputer à l'amour des fem- 
: nes. la chute des premiers Anges , non 
»» plus que de foumettreaffez les hommes à la 
» puiflance du Démon, pour lui attribuer 
toutes les avantyres des Mimphes & des 
C3 4 Ste 
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»» Silpbes , dont tous les Hiftoriens font 
ss remplis. Il n’y eut jamais rien de cri- 
> Minel en tout cela: c’étoient des Silpbes 
» qui cherchoient à devenir immortels. 
+; Leurs innocentes pourfuites, bien loin 
» de fcandalifer les Philofophes , nous ont 
»» paru fi juftes, que nous avons tous réfo- 
»» lu d’un commun accord de renoncer en- 
»» tiérement aux femmes, & de ne nous a- 
»» donner qu’à immortalifer les Nimpbes & 
2» les Silpbides *, | | 

VoizaA, mon cher ben Kiber, les myf- 
tères les plus cachés de la Cabale. Ils 
font expliqués très clairement, quoiqu’en 
peu de mots, dans ce pañlage tiré des E- 
crits d’un fameux Ecrivain, qui eût étéun 
des plus parfaits Philofophes Cabaliftiques, 
s’il eût eu autant de difcrétion que de fci- 
ence. Mais, il fe laifla féduire par les 
impoñftures d’un profane, qui ôfa découvrir 
au Public les myftères qui lui avoient été 
révelés. 

Vous comprenez fans doute , mon cher 
Fils ,que dès que vous voulez être admis 
au nombre des Sages , il faut que vous 
renonciez à tout commerce fenfuel avec 
les femmes, & que vous chofiffiez quel- 
que belle Silphide, ou quelque Nimphe ai- 
mable pour votre époufe. Elle fera rede- 
vable de l’immortalité à votre amour : l’ex- 
cès de ce bienfait vous eft un fûr garant 

de 

* Le Comte de Gabalis, où Entretiens fur 
les Sciences fecretes, Entretien IT. pag. 27--30. 
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de fa reconnoiflance; & jugez par-là quel- 
le fera fa tendreffe. 

Vous ne devez point regretter ,; mon 
cher Fils, de renoncer pour toujours au 
commerce des femmes. Dès linftant de 
la Création de l'Homme , il lui fut féve- 
rement interdit par la Divinité, & le gen- 
re humain n’a été malheureux, que parce 
qu'Adam eut le malheur de s’approcher 
d'Eve dans ce Jardin délicieux , où Dieu 
lui avoit donné la naiflance. Ecoutez , 
mon cher ben'Kiber, ce que dit le mé- 
me Cabalifte dont je viens de vous par- 
ler, & refléchiflez mûrement fur fes Dif- 
cours. 

CE ne fut jamais la volonté du Seigneur ; 
que l’homme €ÿ la femme euflent des enfans com- 
me ils en ont. Le deffein du très fage Ouvrier 
étoit bien plus noble : il vouloit bien autrement 
peupler le Monde qu’il ne left. Si le miéra- 
ble Adam n’eût pas defobéï groffiérement à l'or- 
dre qu'il avoit de Dieu de ne toucher point à 
Eve, & quil Je füt contenté de tout le refte 
des fruits du Yardin de volupté, € de toutes 
les beautés des Nimpbes € des Silpbides , le 
Monde neût pas eu la bonte de Je voir rempli 
d'hommes fi imparfaits , qu’ils peuvent paller 
pour des monfires auprès des enfans des Pbi- 
lofophes. . . . Etes-vous du nombre de ceux 
qui ont la fimplicité de prendre l’hifloire de la 
Porzme à la lettre? Ha! Jachez que la Langue 
fainte ufe de ces innocentes métaphores, pour 
éloigner de nous les idées peu bonnétes d'une 
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ation qui a cau/é tous les malbeurs du genre 


bumain. Ainfi, quand Salomon difoit, Je veux 
monter fur la palme, & j'en veux cueillir 


les fruits, ÿ} avoit bien un autre appetit que. 


de manger des dattes *%, | 

- C’EST pour fatisfaire à cet appetit, mon 
cher ben Kiber, qu'il faut que vous vous 
déterminiez bientôt à vous unir par de 
faints nœuds à quelque Efprit élementai- 
re. Car, vous ne fauriez être reçu au 
nombre des Sages, & vouloir encore tenir 


par un Commerce criminel avec un fexe 


qui a caufé tous les maux dont le genre 


Rumain eft accablé. Les enfans que vous 


auriez d’une femme, feroient conçus par: 


la volonté de la chair, & non pas par la 
volonté de Dieu; & cette façon dengen- 
drer eft fi contraire à la fagefle & à la ver- 
tu , que les Païens, qui n’ont été éclairés 
que par les foibles lumières d’une raifon 
offufquée par les ténébres du Paganifme, 


Ont Connu qu'il étoit impoñlible que la Di- 


vinité eût créé des hommes pour fe mul: 
üplier par le fecours des femmes. Ils ont 
compris qu'il falloit qu'il fût arrivé dans 
l'ordre des générations , quelque déran- 
gement,çaulé par les fautes des premiers 
humains. ; 
PLATON Ÿ a prétendu qu'au commen. 
cement da Monde les hommes étoient 
mâles 
# Li:mème, Æntretien IP. pan, 84.85. 
Ÿ Plato, in Cenvivio. | de 
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mâles & femelles tout à la fois; qu’ils a- 
voient deux vifages, quatre bras, quatre: 
pieds, &c. mais que s'étant enorgueillis 
de leur force, les Dieux, réfolus de les 
en punir, les avoient partagés en deux, & 
féparé le mâle d'avec la femelle. Il arriva 
de-là que lorfque les différentes parties 
féparées venoient à fe rencontrer, elles 
s’embrafloient & fe ferroient fi étroite- 
ment, qu'elles fe laiffoient mourir de faim 
& de foif, plûtôt que de fe quitter. Les 
Dieux , toùchés de pitié , changerent 
ces embraflemens mortels en carefles a- 
gréables , mais paflfagères : c’eft-là l’o- 
rigine & le fondement de l'amour na- 
turel, 

Vous voiez, mon cher Fils , qu’un 
Philofophe Païen, qui n’avoit qu’une très 
legère connoïffance des myftères de la 
fainte Cabale, a néanmoins compris qu'il 
étoit impoffible qu’un commerce auffi hon- 
teux que celui-là, n’eût pas une origine flé- 
triffante, Il a cherché à la: développer ; 
Mais c’étoit un fecret au-deflus de fes foi- 
bles lumières , & qui n’eft révelé qu'aux 
Cabaliftes , les feuls vrais Sages. 

PLUSIEURS Auteurs ont paru être à 
peu près dans les mêmes fentimens que 
Platon, Dans ces derniers tems , un Mé- 
lancolique agréable, qui avoit quelque le- 
gère teinture de la Cabale, s’eft plaint fort 
platfamment du malheur où la néceffité ré- 
duifoit les hommes à cet égard. Pourquoi, 

C5 dit-il, 
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dit-il, ne pouvons-nous mous multiplier com: 
me les plantes ? Et par quelle dure nécefiité 
fommes-nous obligés de ne pouvoir procréer des 
enfans , que d'une manière auff Jotte € auffi 
impertinente que celle qui el} en ufage ? Que 
pourroit-on imaginer d'aufh contraire au ca- 
ractère de l'homme age , ou ” avilifle au- 
tant la grandeur de notre ame ? Et eft-il quel- 
que bonte égale à celle qu’on reffent , lor/qu’a- 
près avoir contenté fa paffion, on refléchit fur 
fon ridicule & Ja brutalité *? 

FAITES attention, mon cher ben Ki- 
ber, aux dernières paroles de cet Auteur ; 
elles font capables de donner de l’horreur 
pour cet odieux commerce à quiconque 
‘n’a point encore entiérement perdu l’idée 
de la grandeur de l’ame humaine. En effet, 
n’eft-ce point l’avilir, que de la faire fervir 
d’inftrument aux actions les plus ridicules 
& les plus méprifables ? 

Lrs Aupultins , les Férômes, les Ambroi- 
Jes, &'divers autres, connoïfloient auffi par- 
faitement que cet Auteur moderne , com- 
bien ce commerce étoit immodefte & in- 

digne 


# Mibi fatis placeret , fi nobis etiam arborum 
nore cîtra conjuntlionem procreanre liceat. . . . Ni- 
bil profeéto ineptius efl, aut viro fapiente indigni- 
us, nibil quod mentis celfitudinem turpius dejiciat , 
guam fi animo jam deferbente reputet , quam in- 
imiter ineptierit. Thom. Browne , Religio Me- 
dici, Part, IL. Se. IX, | 
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digne d’un homme fage; & fi l'on en eût 
voulu croire ces hommes faints & pieux, 
on fe fût bien-tôt defabufé de ces unions 
criminelles. Ceux qui ont écrit contre 
ces favans Docteurs , & qui leur ont re- 
proché que leurs fentimens nuifoient .au 
Na de la Société , ont été. de francs 
ignorans , qui ne favoient point que ces 
illuftres Ecrivains ne fe déclaroient fi vi- 
vement contre le mariage, que parce qu’ils 
connoïfloient les myftères les plus cachés 
de la Cabale, & qu'après avoir defabuié 
les hommes du commerce des femmes, 
ils prétendoient leur faire connofîftre le 
bonheur qui les attendoit dans l'amour & 
l'union des peuples élementaires. 

S1 ce n’étoit pas là le véritable but de 
ces grands Docteurs , il faudroit croire 
qu'ils ont quelquefois écrit les chofes les 
plus abfurdes. Car, fi Dieu avoit voulu 
que les humains n'euflent point d’autre 
moïen pour fe multiplier, que celui dont 
ils ufent aujourd’hui, n'auroit-ce pas été 
non-feulement la plus grande folie, mais 
même la plus criminelle rébellion du mon- 
de, que de décrier une union ordonnée 
& fanctifiée par la Divinité ; une union, 
fans laquelle ja Société feroit bien-tôt dé- 
truite; une union, d’où dépend la gloire 
& le bonheur d’un Etat, le grand nom- 
bre de citoïens faifant prefque toujours 
Ja plus grande richeffe des villes ? Lors 
donc que ces Peres ont aflüré que la 

1 chafte- 


44 LR Tr ie te 
<Chafteté évoit Ja plus grande des vertus, 
is ont entendu cette chafteté que Diet 
ordonna lorfqu’il dit à Eve, Allez & mul- 
tipuiez : c’eft -à-dire, Vous, Eve, allez € 
mullipliez avec les Efprits élementaires mâles’; 
€ vous, Adam, avec les femelles. | 

S 1 ces faints Doéteurs mavoient parlé 
que de cette chafteté que les Moines fei- 
gnent de pratiquer aujourd’hui, ils auroient 
foutenu une erreur, non-feulement ri- 
 dicufe, mais même très-nuifible, puifqu’il 
eft certain que plus un homme eft utile 
au bien public , & plus il eft agréable à la 
Divinité. Or, il n’eft rien, je ne dis pas 
de plus inutile, mais de plus à charge & 
de plus pernicieux à la Société civile, que 
des milliers de fainéans, qui fous prétexte 
d’avoir fait vœu de chafteté, paflent tou- 
te leur vie dans le fond de prétendues 
Maïfons Religieufes , uniquement occupés 
à boire & à manger aux dépens d’une infis 
nité d'idiots & d'imbécilles. 

JE te falue, mon cher ben Kiber, en 
Fabamiab & par Fabamiah. 


LE T+- 
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A 
LETTRE.CINQUIEM E. 
Aftaroth , au Jage Cabalifle Abakibak. 


"WE t’envoiai dans ma dernière Lettre, 
J fage & favant Abukibak, le récitexact : 
&” d'une converfation aflez particulière , 
dont j'avois été le témoin, Je me flatte 
qu'il aura pu t’amufers & c’eft dans cette 
efperance que je te communique aujour- 
d’hui une difpute, arrivée entre le Jéfuite 
Magrana & l’Âthée SrirnosA, deux 
Damnés de très-grande diftinétion, & des 
lus étroitement refierrés dans nos prifons 
nfernales, J’ai copié très-exaétement leurs 
difcours , tant afin que tu puilles mieux 
juger du fujet de leur différend , que 
pour ne point afloiblir les raifons de l’un 
& de l’autre, en les rapportant dans des 
termes diflérens de ceux dont ils fe font 
fervis. 


DIALOGUE ENTRE SPINOSA 
| ET MARIANA. Ah: 


>> SPINOSA. 


.»» Si vous voulez examiner d’un œil 
>» defintérefté les faits dont nous difputons, 
p Vous Conviendrez que. ma, Mémoire & 
: 5 INCS 
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mes Ouvrages doivent étre moins er 
horreur, que vous & vos Ecrits, À tous 
les gens de bien. 


ss MARIANA: 


» Vous vous trompez, fi vous penfez 
qu’en me préferant à vous, je me laifle 
féduire par l’amour propre. J’ai toujours 
fait gloire, lorfque j'étois fur la terre ; 
d'être fincère, & cette excellente quali: 
té m'a fuivi dans les Enfers, 

»»s AVANT d'en venir aux actions qui 
ont caufé notre réprobation & notre 
perte, examinons les vertus morales que 
nous avons eues ; & vous verrez com- 
bien celles dont j'ai été doùé étoient 
au-deffus des vôtres. L’orgueil & la va= 
nité vous firent fouhaiter les chofes les 
plus contraires à votre bonheur, Vous 
pouffâtes la paflion que vous aviez de 
tranfmettre votre nom à la poftérité , 
jufques à fouhaiter d’être déchiré & mis 
en piéces par le peuple, pourvû qu’une 
mort auffi cruelle pût vous affürer l’Im- 
mortalité. Vous étiés fi jaloux de la 
gloire de vos criminelles & abfurdes 02 
pinions , que craignant de laifler entre- 
voir quelque doute qui pât les décrédi- 
ter, vous ne voulûtes voir perfonne qui 


vous fût fufpett. Lorfque vous fûtes à 


l’article de la mort, vous redoutiez tel- 
lement la préfence de tout le monde , 
qu'un de vos amis vous aiant Vide: 

5 À 
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ss fi vous ne fouhaiteriez point de parler 
»» à quelque Eccléfiaftique , vous répondf- 
2» teS que votre intention étoit de mourir 
ss tranquillement & fans difpute. Voilà 
»» Certes une vanité bien peu digne d’un 
s» Philofophe ! Vous vous craigniez vous- 
>» Même ; vous fentiez toute votre foi- 
» blefle, & cependant vous fouhaitiez de 
5 perfuader à ceux que vos Livres perni- 
35 Cieux avoient jettés dans l'erreur, que 
5» VOUS aviez joüi en mourant d’une par- 
3 faite fécurité. | | 


>5 SPINOSA. 


>» JE conviens de bonne-foi que j'ai 
3» Été trop livré à la pañffion d’éternifer ma 
»» mémoire; mais il vous fied très-peu de 
5» me reprocher d’avoir eu de la vanité. 
»» Perfonne n’a été plus atteint de ce vi- 
5» Ce que vous: votre orgueil étoit cent 
. ss fois plus grand que le mien. Si j'étois 
5» prévenu en faveur de mes fentimens , 
>» du moins ne trouvois-je pas mauvais 
ss qu’on les examinât, & même qu’on les 
»» Critiquât. Mais vous , vous penfiez que 
»s VOS décifions étoient des oracles, aufi 
»» infaillibles que ceux de la Divinité, qu’il 
3, falloit croire aveuglément, fans fer les 
y» éclaircir qu’autant que vous l'aviez jugé 
5 à propos. Dom Pedro Mantuano, Sé- 
5 Creétaire du Connétable de Caftille , aiant 
»» publié une Critique de votre Hifloire 
: d'Efpagne , & Thomas Tamaïo de Vargas 
| ss Alant 
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»» aiant répondu à cet Auteur pour vous 
» juftifier des fautes qu'il vous imputoit, 
» vous ne voulltes jamais voir ni l'Ouvra- 
»,» ge de votre Critique, ni celui de votre. 
»;s Apologifte ; Comme fi ces deux Ecrivains 
»» avoient également été criminels , l’un 
»» pour avoir ÔIÉ trouver des défauts dans. 
»» Vos Ecrits, & l’autre pour avoir été 
»» afiez hardi pour fe croire digne de fou- 
» tenir vos intérêts. Après une. condui- 
, te auffi altière & aufli dédaigneufe, n’a- 
»s VEZ-VOUuS pas bonne grace de m’accufer 
»» d'avoir eu de la vanité? Et quand je 
j, N’aurois point.une époque aufli décifive 
»» à VOUS rappeller, avez-vous oublié que 
»s vous étiés Efpagnol & Jéfuite? En vé- 
» rité, lorfque je vous entends vous van- 
»» ter de votre humilité, il me femble que 
»» j'écoute Sardanapale faifant l’éloge de 
55 fa tempérancé & de fa chafteté. 


%  Vv 


5 MARIANA. 


55» AU-MOINS ne me refuferez-vous 
5; pas d’avoir poflédé certe dernière vertu 
,» dans le dégré le plus.éminent, Pendant 
5; quatre-vingt-dix ans que j'ai vécu, jene 
,; me fuis jamais fouillé par aucune impu- 
>» reté: auffi mes Confreres ont-ils répan- 
;, du dans le Public , qu'après ma mort la 
5; Divinité avoit permis qu’on apperçût 
, en moi les marques vifbles de ma con- 
5, tinence. Je m'étonne que n’étant mort 
3; que plufeurs années après moi, vous. 
it "js ISO 
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5» ignoriez ce .qu’a publié là-deflus mon 
>» Confrere -Alegambe. 1} y à apparence ; 
»» dit-il , que la chafleté de Mariana fut 
5, caufe, qu'après Ja mort fes mains fe trou- 
>» verent auffi Jouples & auffi maniables, que 
>» S'il eds encore été en vie *. Vous voiez 
5 que peu s’en faut qu’on nê m'ait res 
5» gardé dans l’autre Monde comme un 
>» laint perfonnage , digne d’être cano: 
39 nifé, | 
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5; L A preuve que vous me donnez-là dé 
5» votre chafteté, me paroît affez mauvai- 
s> (CE : fi je n’en avois aucune autre aflû- 
3» Trance que celle du Miracle qu'ont pu- 

ss blié vos Confreres les Jéfuites, vous me 
5» permettriez d’en douter. Eft-il furpre- 
5» Dant qu’ils aient tâché de vous placer 
ss au rang des Bienheureux? Ils ne vous 
>» Ont voulu rendre par-là que le même 
5 fervice qu'ils avoient déjà rendu à vo: 
»» tre Confrere Guignard. Si je ne favois 
5» donc pas d’ailleurs que vous avez eu 
5; Téellement des mœurs fort bien réglées, 
;, les contes fabuleux de votre Pere Ales 
 gambe ne ferviroient qu'à vous décrier 
| »5 dans 


# Caflitatis Cultor fludiofiflimus , cujus aliquis 
éfeêtus elle potuerit, quèd mortuo manus fuerint 
Cäta tralkabiles, ac fiviveret. Alegambe, Bibhoth. 
Scriptor. Soc. Jelu, pag. 258. | 
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»» dans mon efprit. Je foupçonnerois qu'il 


»» falloit que vous fufliez peu chafte, puif- 
> qu'on prenoit dans la Société des pré- 
»» Cautions Contre Îles reproches qu’on 
>» pouvoit vous faire, & qu’on fe mu- 
» nifloit du fecours d’un Miracie pour les 
2» GétrTHITe: … 

»» Mais, quel avantage votre chafteté 
»» peut-elle vous donner fur moi ? Mes 
»» mœurs ont été auffi pures que les vô- 
»» tres: mes plus grands ennemis en con- 
»» Viennent. Un Philofophe qui ne flattoit 
»» guères, & qui a ruiné & détruit de fond 
» en comble mon Syftême , m'a donné des 
»» éloges qui valent bien ( le Miracle de 
»» la fouplefle des mains à part ) ceux que 
»» VOUS a prodigués votre Confrere Ale- 
+: gambe. Spinofa , dit ce Philofophe *, 
»» Ne juroit jamaïs. Îlne parloit jamais irré- 
»» véremment de la Majefié Divine. Il affis- 
>» toit quelquefois aux Prédications, € il ex- 
»» lortoit même les autres à être offidus aux 
»» Temples. Il ne fe Juucioit ni de vin, ni de 
»» borine-chere, ni d'argent. Ce qu’il donnoit 
»» à Jon Hôte, qui étoit un Peintre de la Haye, 
»» Étoit une Jomme bien modique. Il me 
»» fongeoit qu'à l'étude, €? il y paffoit la meil- 
»» léure partie de la nuit. Sa wie étoit celle 
»» d'un Solitaire. 

5» PRENEZ garde que rien n’a obligé 
»> Ce Philofophe à flatter mon portrait. 

32 Nous 

* Bayle , Di&ion, Hift. & Critique, Ænticle 
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;, Nous n'avions eu aucune liaifon enfem- 
5» ble. Il ne pouvoit efperer aucune ré- 
»» compenfe des loüanges qu'il me don- 
;, noit ; mais votre Confrere Alegambe, en 
,; élevant jufqu’au Ciel la pureté de vos 
;, mœurs, contentoit l’orgueil d’une Com# 
>» pagnie, dont vous aviez été un des prin- 
;; cipaux Membres. 
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» IL y à toujours cette différence en- 
, tre vous & moi, que la pureté de vos 
>, mœurs , &.les années que vous avez 
;,, emploiées dans la Retraite , n'ont fervi, 
,, qu’à donner plus de force à VOS perni- 
5, Cieux fentimens. Votre inutile vertu à 
5 féduit plus aifément ceux qui embras- 
, foient vos opinions ; au lieu que mes 
;, travaux ont été utiles à ma Patrie. 
,, Voiant que l’Éfpagne feroit un jour ruinée 
>» parles changemens qui fe failoient dans 
;, les monnoïes, je compofai un Ouvfage, 
,, dans lequel je montrai les fraudes & les 
,; voleries que commettoient Ceux qui é- 
,, toient chargés de l'adminiftration des 
>> Finances. . prévoiois bien que mon 
;, zèle nrattireroit des affaires fàcheu- 
;, fes : mais le Bien public Pemporta fur 
;, mon intérêt perfonnel ; je nen pu- 
ÿ, bliai pas moins mon Livre, & je fus 
5, mis en ptrifon pendant toute une an- 


ÿÿ née. | à 
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; >> SPINOSA, 

5» ÎL n’a pas tenu à moi que je ne ren- 
s» difle à tous les Juifs de la Hollande un 
>» fervice ,Incomparablement plus effentiel 
»» que celui pour lequel vous fûtes fi mal 
»» técompenfé. Je voulus les defabufer de 
:, leurs erreurs, Je condamnai leur fupers- 
»» tition ; & mes foins eurent. des fuites 
»» beaucoup plus dangereufes que celles 
> qu'eurent les vôtres. Un foir , en for- 
» tant de la Sinagogue, un Juif me donna 
>> Un COup de couteau, par un effet de ce 
>» Zèle furieux qu’enfiamme d'ordinaire la 
>» fuperflition : & vous voiez que je ris- 
>» Quai beaucoup plus que vous, pour a- 
s» Voir voulu être plus utile à mes Con- 
>» Citoïens. - 
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»» Ir eft vrai que vous étiez animé d’un 

s» admirable zèle, & qu’en les defabufant 
_s» de leur fuperftition, vous vouliez leur 
»» inipirer de fort pieux fentimens. Le 
»» beau fervice que vous leur rendiez de 
ss les délivrer de Ja fuperftition ; pour 
»» les précipiter dans l’Athéifme! Le Syfté- 
5» Me que vous en avez établi, tant dans 
5» Votre ZTractatus Theologico- Politicus ,; que 
5» dans vos Opera Pofibuma, eft une preu- 
>» VE évidente de l'excellence de votre 
»» dotrine. »> S PI- 
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;», JE conviens qu’elle eft exécrable, .& 
», j'en connois à préfent toute la fauffeté. 
»» Heureux ! fi lorfque j'étois en vie, j'euf- 
>» 1e pà voir clairement une vérité dont 
2» les maux que je fouffre me convainquent 
> fans cefie! Mais enfin, cette Doctrine 
> que vous me reprochez fi fort,a pour- 
5 tant fait beaucoup moins de mal ur la 
»» lerre , que celle que vous avez en- 
»» feignée dans votre Livre de l’Inflitu- 
ss tion des Rois *. Mes Ouvrages n'ont été 
»» lûs que par quelques Savans , qui fa- 
» voient à quoi s’en tenit fur leur Croian- 
» Ces & je fuis bien affûré qu'aucun d’eux 
»» ne s’eft déterminé fur le choix defa Re- 
, ligion par la lecture de mon Livre, Je 
»» VCux bien cependant avoïüer que mes 
»» Opinions ont pà égarer plufieurs per- 
> fonnes ; mais leurs égaremens ont-ils 
»» caufé à la Société civile les malheurs 
>; dont votre pernicieux Syftême Pa acca- 
»5 blée ? Dans quelles infortunes l’affreu- 
»» {e maxime qu’il eft permis d’affaffiner 
un Roi Héretique ou Tyran, n’a-t-elle 
»» pas plongé la France? On a imputé à 
5» l'éloge que vaus avez ôfé faire du 
> Meurtrier de Henri III, le Parricide 
>» de.fon Succeffleur. Le Parlement de 
>» Paris a fait brûler votre Livre par Îla 

> Main 

* De Rege €9 Regis Inftitutione. 
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»» Main du boureau, & vous êtes regardé 
»» parmi tous les gens d'honneur, comme 
»un de ces monftres exécrables que 
> Dieu fait naître de tems en tems pour 
»» le malheur du genre humain. Lorfqu'un 
> bon François entend prononcer votre 
nom, & qu'il fe fouvient que vos af- 
»» freufes maximes priverent autrefois fa 
s, Patrie du plus grand, du plus glorieux, 
,; & du plus invincible des Rois, il fré- 
», mit, & détefte le jour qui vous vit naf- 
» tre. Penfez-vous que j'infpire la même 
> NOTFEUT ? En ce Ca$, VOUS vous trom- 
», periez fort. L’on parle de moi fur 
»» la Terre de la même manière que de 
_:, Lucrece: on condamne mes fentimens ; 
», Mais On loüe mon génie, ma gandeur , 
5; & ina probité. 
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>» IL faut que ceux, qui donnent des 
,; Joüanges à votre efprit, foient, ou des 
> Ignorans , où des gens qui n’ont jamais 
>: I vos Ouvrages. Eft:il rien d’auffi ab- 
:; furde que votre Syftême? Vous fuppofez 
53 Que la matière * étant infinie , eft Dieu 
;» Clle- 


=) 


* Revocandum molis in memoriam ef} id , quod 
Jipra cfhkndimus; mempe, quod'quicquid ab infini- 
10 intelleftu percipi po'eft , tançuam Jubflantie e[- 
feutiatt cantinens , id omne aë unicam tanrum Juxb- 
Jrantiam pertines; € confequenter quod Jubftantia 
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cost 
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elle-même ; qu’elle eft animée, & qu’ain- 
fi que nos corps font des portioncules 
de la matière, notre ame eft une peti- 
te partie de l’ame de l'Univers. Com- 
bien de contrarietés ne s’enfuit-il pas 
d’une opinion aufi faufle? Vous n'ad- 
mettez qu'une feule fubftance, & par 
vos principes il faut néceffairement qu’il 
y en ait autant de difiérentes, qu’il y a 
de différentes perfonnes; car la fubftar- 
ce ne fauroit exifter fans modification. 
Or, par-tout où il y a plufieurs modifi- 
cations diverfes, il faut néceffairement 
qu'il y ait plufeurs fubffances diverfes. 
Vous ne fauriez nier cela ,.& dire que 
la même fubftance forme ces modifica- 
tions, qu’en foutenant qu’une fubftance 
aimante , & une fubitance haïflante re 
différent point entre elles: en forte que 
,, moi Mariana, & vous Spinofa , n'étant 
», qu'une même fubftance, vous avez part 
», également au crime que j'ai commis en 
compofant mon Livre de Repis Injlitu- 
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»» tione , puifque nous ne fommes point 
3, réellement diflinéts, que nous fommes 


5 UNC 


copitans , € fubftantia estenfa, una cademque fub- 

flantia ef} , que jam fub boc, jam Jub illo atri- 

buto comprebenditur : fic ebium modus extenfionis 

£ÿ idea illius modi, una. endemque res et, [ed 

duobus modis exprefla. Bened. Spinof. opera 

pofthuma, Ethices pars. 2. de Mente, pag. 42, 
D Edit in 4. 
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une feule fubftance , & aufñ intimement 
unis enfembie que votre pied & votre 
main; ne différant qne par un peu plus 
d'éloignemenc , & par une autre mo- 
dification. En vérité > il faut bien a- 
voir envie de donner des loüanges , 
Pour En accorder à des opinions aufi 
infenfées, 
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£ TER 
5» JAVOUE qu’il fe rencontre dans mon 


Syftéme des difficultés infurmontablés : 
& j'ai été obligé, pour les dimipuer 
aux yeux de mes difciples, de fuppofer 
plufieurs principes évidemment faux, 
Je puis excufer les travers OÙ j'ai don- 
né, par l’invincible néceffité qui femble 
my avoir conduit. Ce n’eft pas d’au- 
jourd’hui qu’on fçait qu’un Philofophe 
eft pardornable de fe laiffer féduire par 
l'efprit fvflématique. Mais vous, par 
quelle raifon, dans un Livre où rien ne 
vous forçoit à EXtravaguer ,; Où vous 


étiez le maître de raifonner toujours fur. 


dés idées claires & diftinétes » AVEZ-VOUS 
fait des raifonnemens cent fois plus pi- 
tolables que ceux que vous me repro- 
chez ? Comment vous êtes-vous aflez 
Oublié , après avoir polé ce principe 
affreux , que ceux qui confpirent con- 
tre un Prince Hérerique & qui trouble 
la Religion, s'ils font aflez heureux pour 
réüflir dans leur entreprife , doivent 

3» Être 
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ss être regardés comme des Fléros , & 
5» S'ils y fuccombent, comme des victimes 
»» agréables à Dieu & aux hommes *? com- 
»> nent, dis-je, après avoir pofé un prin- 
»» cipe auf déteflable, aFect:z-vous d’a- 
» Voir une grande délicatefle fur la ma- 
>» nière dont il faut empoifonner les Rois ? 
>» Vous ne vouliez point du’on s'en défit 
» par lemoïen d’un poifon mêlé dans les 
>» alimens, parce que vous regardez com- 
»» me une chofe contraire au Chriftianif: 
»» Mme qu'on foit caule qu’un homme en 
»» mangeant fe donne la mort lui-même ; 
.»5 Mais vous permettiez qu'on l’empoifon- 
»» Nât, en mettant du poifon dans la felle 
» de fon cheval, où bien fur fes habits +. 
»» En vérité voilà un plaifant fcrupule, 
»» Et apres avoir parié d’une manière auf 
»» impertinente , navez-vous pas bonne 
>» grace de me reprocher mes contra- 
>> ACTIONS ? 3» | | 

S1 Ces converfations infernales peuvent 

| te 

* Quid fi evalérint, énflar magnorum Heroum 
in ont VA Jufpiciuntur. SE frchs accidat, grata 
Superis , grata bominibus, boftia cadunt, Maria- 
na de Rege & Regis Inftitutione, pag. AS. 

T oc tamen temperamento uti , in bac quidem 
Dijputatione licebit : [à mon infe qui perimitur ve 
menu baurire cogitur, quo intimis medullis \CONCe = 
to pereat : Jed exrerinus ab alio adhibeatur , nibil ad- 
fuvanie eo qui perimendus ef? ; nimirum cum 
tanta vis eff veneni, ut Jell8 aut vefle delibutd 
vins inierficiendi babear. Mariana, fbid. pag. 67 
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te plaire, fage & favant Abukibak, j'aurai 
foin de te faire part de celles qui me pa- 
rofcront les plus intéreffantes. 

Je tefalue ; cher Abukibak, en Bele- 
but, & par Bel/ebut. 


MIROIR 
LETTRE SIXTEME. 


Le Cabaïfte Abukibak, à Jon Difciple 
ben Kiber. Ed 


tre, mon cher ben Kiber , de vous 
déterminer fur le choix de l’Efprit é- 
Jemenñntaire auquel vous vouliez vous unir 
par de faints nœuds. Je vous fis connof- 
tre tous les biens que vous procureroie 
cette union ; Mais je ne vous parlai point 
du profond fecret qu’on eft obligé de gar- 
der fur tout ce qui regarde les myftères 
de la Cabale , & principalement fur la 
poffeffion de la belie Silphide , ou de la 
charmante Nimphe dont on a gagné le 
Iz faut que vous fachiez , mon cher 
Enfant, que le filence eft une des princi- 
pales qualités du Sage. Si vous veniez. ja- 
mais à découvrir ce que vous êtes obligé 
de cacher éternellement aux yeux du Vul- 
gare, votre indifcrétion feroit ta 
| C+ 


Î E vous preffai dans ma dernière Let- 


LS 
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fement punie, & vous couteroit peut-être 
la vie. 

La Divinité ne fouffre point que les 
profanes & les ignorans aient aucune con- 
noiffance des mvyflères de la Cabale. Le 
fage Raimond Lulle nous afiûre qu’un An- 
ge a fouvent tordu le cou à des Philofo- 
phes indifcrets ; & avant que ce grand hom- 
me eût donné cette inftruction utile à 
ceux qui pourroient avoir queique déman- 
geaifon de fe vanter de leurs bonnes-for- 
tunes, plufieurs illuftres Anciens avoient 
fait connoïître par des Allégories que la 
punition fuivoit de près l’indifcrétion & 
le babil. 

HomEerE, un de nos favans Cabalir- 
tes, nous apprend quel fut le trifte fort 
d'Anchife , pour avoir révelé la bonne- 
fortune qu’il avoit eue avec une Nimphe. 
. Car, vous devez favoir, mon cher Fils, 
que tous ces Efprits aëriens , auxquels 
les Païens aveuglés accordotent le titre 
de Dieux & de Déeffes, étoient ces mêmes 
Silpbes | Gnomes, Salamandres, & Ondins , 
que vous connoiffez aujourd’hui n’être que 
de fimples créatures, Le fage Homere, 
inftruit de ces chofes aufli parfaitement 
que vous, n'avoit garde de jes publier. 
Cependant, voulant exhorter les Sagés à 
la difcrétion, il raconta l’avanture d’'An- 
chife & de la Nimphe qui laima, fous le 
nom d'une de ces Décfies imaginaires du 
Paganifme. | 

Ce 


Gr: RUES MOMIE TS 

CE Prince Troïen plut fi fort à une ci- 
toïenne des ondes, qu’elle lui déclara fon. 
amour, & lui accorda fes faveurs les plus 
précicufes. Elle l’avertit bien de ne fe 
vanter jamais de fa bonne-fortune , & 
Paflüra que fon indifcrétion atrireroit fur 
Jui la foudre de Jupiter *. Mais ce Prin- 
ce, malgré cet avis falutaire, n'eut point 
affez de force pour garder le fecret; &en 
vrai Petit-Maître François, qui ne fait 
cas des faveurs d’une Belle qu'autant qu’il 
en peut faire parade. il déclara follement 
à quelques-uns de fes amis ce qu'il au- 
roit dû cacher avec tant de foin. Son 
crime ne demeura pas long-tems impuni. 
L’Etprit exécuteur , armé d'un glaive de 
feu , alloit lui ôter la vie; mais la Nim- 
phe , touchée du malheur d'un amant 
qu’elle avoit tendrement aimé , retint fon 
bras, & détourna le coup. Cependant, 
lardeur du glaive ardent rendit foible & 
débile ce Prince indifcret", & il pañla le 
refte de fa vie dans une langueur caufée 
par ia perte de fon humide radical, que 


; + » 
KES dE ner éftios à émeubees à épon lue : 
Ev. @AôTATs puyhvas évcsoave Kybipein, 
Zenc di Xolwræpeves Bante -Lonoeyrs xepauver 


Si vero rem declaraveris, €? te jaËtaveris amen- 
ti animo 
În amore miflum éffe cum benè coronat4 Cy- 
DO ÉDETEN, 
Aupiter te iratus feriet ardenti fulmine. 
; Homer, in Hymno Veneris. 
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la violence du feéu avoit à demi con- 
fumé. 

ViRGILE, aufli grand Cabalifte qu’Ho- 
mere, a de même élégamment décrit cet- 
te Hiftoire, & l’a enveloppée , ainfi que 
le Poëte Grec, d’une prudente obfcuri- 
té, qui ne laifle qu’au vrai Sage la li- 
berté d’en connoître toutes les particula- 
Dites À. 

SCARON, qui n'étoit qu'un étourdi, & 
qui ne connoifloit de la Cabale que ce 
qu’il en avoit appris dans quelques mé- 
chantes Rapfodies , a voulu faire voir 
qu'il n’ignoroit pas les particularités les 
plus fecretes de cette Hiftoire. Il les a 
donc inférées dans fa Traduétion burlef- 
que de l’Æneïle, & cela d’une manière d’au- 
tant plus impertinente , qu’il veut fe don- 
ner un air de Cabalifte par une difcré- 
tion très-mal placée , & qu’il n’affete 
qu'après avoir publié tout ce qu'il fa- 

voit. 


* Me fi Crlicole voluiffent ducere vitom, 

Has mibi fervaJent Jedes : fatis una fuperque 

Vidimus excidia, € capte [uperavimus urbi : 

Sic, 6, Jic pofitum affati difcedite corpus. 

Tp{e manu morteminveniam : miferebitur Loftis 

Exuviafque petet : facilis ja&tura fepulcri eff. 

Jam pridem invifus Divis, Eÿ inutilis annos 

Demoror , ex quo me Divim Pater , atque Ho- 

minum Rex, 

Fulminis affiavit ventis, € contivit ipni. 
Virgil. Æneïd, Libr, IT, Perf. 60x, 


Gi CARRE © TUTTIEB ES 
voit. Voici ce ‘qu'il fait dire &"An; 
chife. 


Vieil, café, mal propre à la guerre, 
Ye ne Jers de rien Jur laterre; . 
Speêtre , qui n'ai plus que la voix, 
Je Juis un inutile poids ; 

Depuis le tems que de Jon foudre 
Jupin me voulut mettre en poudre, 
Depuis Le tems qu'il m’effraïa, 

Ce Grand Dieu, qui me giboïa 
Par une vengeance fecrete. 

Mais , je Juis perfonne diftreté, 

Te n'en dirai point le fujet. 

Sujfhit que j'aurois eu non fait, 
Sans Vénus , qui Jauva ma vie *. 


Vous voiez bien, mon cher ben Kiber, 
que cet écourdi de Scaron a crufaire quel- 
que chofe de beau , en publiant ce que 
Virgile & Homere ont jugé à propos de 
ñe dire qu’à demi mot : car ces deux der- 
niers Vers, : 


Suflit que j'aurois eu mon fait, 
Sans Vénus, qui Jauva ma vie. 


éontiennent tout le miyfière de lépée 
flamboïante , dont je vous ai parlé, & 
dont Anchife ne fut garanti que par le 
fecours de fa chère Nimphe. | 

O vi- 


*. Scaron, Virgile travefti, Livr. IT. 
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 OvivE fut autrefois encore plus in- 
difcret que Scaron ; mais ilen fut févé- 
rement puni. Aiant furpris l'Empereur 
Augufte avec la Silphide Hehugafte, & 
cette Belle n’aiant pà difparoître aflez fu- 
bitement pour n'être pas gs il eut 
limprudence de réveler un fecret qu'il eût 
dû foigneufement cacher: l'Empereur, pi- 
qué de fon indifcrétion , l’exila dans des 
Climats barbares. Les Ecrivains moder- 
nes , qui ont ignoré toutes ces particula= 
rités, ont inventé une fable abfurde pour 
expliquer les caufes de cet exil. Ils ont 
débité que ce Poëte fut relegué à Tomès, 
pour avoir furpris Augufte en flagrant délié 
avec fa propre fille ; mais fi cela fût vérita- 
blement arrivé , l'Empereur n’auroit-il pas 
fait ôter la vie à Ovide, pour enfévelir 
dans un éternel filence l’a@tion infame 
qu'il pouvoit faire connoître ? L’auroit-il 
banni de fa Cour , pour le forcer par le 
Chagrin que cette punition devoit lui cau- 
fer, à publier ce qu'il n’avoit auparavant 
confié qu’à quelques amis? Y a-t-il appa- 
rence qu'Ovide, qui prioit fans cefle Au: 
gufte de lui accorder fon retour, lui eûe 
rappellé dans prefque tous fes Ouvrages 
1 caufe de fon banniffement , qui auroit 
dû être bien odieufe à cet Empereur? Ce- 
pendant il dit en trente différens endroits 
qu’il n'eft exilé que pour avoir trop vi. 
Il. protefte à Augufte qu'il ne veut 
point ui rappeller un fouvenir fà- 
cheux 
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cheux *, Se fût-il fervi de ces termés, 
s’il eût voulu parler d’un incefte auf exé- 
crable que celui dont on prétend qu’il fut 
le témoin ? / 

CE fouvenir fâcheux , c’eft la perte 
que l'Empereur fit de Ja Silphide Hehu- 
gafte. Car elle fut fi piquée de ce que ce 
Prince n’avoit pas donné d’afflez bons or- 
dres pour qu'on ne les furprit point 
dans leurs tendres embraflemens , qu’elle 
ne voulut plus le revoir, & l’abandonna 
‘pour toujours. Quoique ce malheur eûc 
infiniment aigri l’elpritde l'Empereur con- 
tre Ovide, il ne put pas cependant fe ré- 
foudre à le punir d’une faute qu'il n’avoit 
commife qu’involontairement & par mé- 
garde; il lui ordonna feulement, fous peis 
ne de ion indignation, de garder le filen- 
ce. Ovide obéit durant plufieurs années ; 
mais enfin il manqua à fon devoir. Augus- 
te, informé de fon indifcrétion, fentit ral- 
lumer toute fa colère, & le bannit à ja- 
mais de fa préfence. y 
._ OvipE nous apprend lui-même que fa 
punition n’a commenté que long-tems a- 
près fon crime , & qu'il porté dans fa 
vieilleffe la peine d’une faute de fa jeu- 

neffe. 


# Nom non Jum tanti, ui fenovem tua Vtinera; 
Cæfar ; | 
Quem nünio plus ejt indoluiffe femel. 
Ovid. Frift. Libr. IL. Perf. 2094 
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nefle *. N'’eft-il pas ridicule après cela 
de foutenir qu’il fut banni pour avoir fur- 
pris Augufte dans un incefte avec fa fille ? 
Cet Empereur eût-il attendu plufieurs 
années à le punir de fon imprudente té- 
mérité ? ; 

Tec eft, mon cher ben Kiber, l’aveu- 
glement des Ecrivains modernes. Comme 
ils font entiérement privés de la connois- 
fance des mvftères de la Cabale , ils in- 
ventent les contes les plus abfurdes, pour 
expliquer des chofes dont nous connois- 
fons les replis les plus cachés. Mais, 
laiffons ces ignorans dans leurs préven- 
tions , & fongeons feulement à profiter 
des talens que la Divinité a bien voulu 
accorder aux Sages. . 

Vous devez fentir, mon cher Fils, 
par ce que je viens de vous apprendre de 
Ja punition du Prince Troïen, & de l'in- 
dignation de la Silphide Hehugaîte envers 
Augufte, combien les Efprits élementai- 
res font délicats fur ce qui regarde leur 
réputation. Si par hafard vous vous fen- 
tiez quelque difpofition à publier vos 
bonnes fortunes, & que /femblablé aux 
Galans de profeffion qui ne recherchent 
les faveurs d’une femme que pour les ra- 
conter, vous ñe cruffiez être véritable- 

ment 


* Supplicium patituÿ non nova culpa novum. 
Ovid. Trift. Lib. II, Ver]. 240, 
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ment heureux qu’autänt que l'Univers en: 
tier feroit inftruit de votre bonheur, gar- 
dez-vous bien de vous unir avec auçun 
Efprit élementaire : renoncez aux legères 
& folâtres Silphides , aux aimables Nim- 
phes, aux charmantes Salamandres , aux 
graves & férieufes Gnomides, & conten- 
tez-vous de vous attacher à la recherche 
des vérités Cabaliftiques, fans vous met- 
tre au rifque d’être puni féverement pour 
une faute qu’on vous avoit recommandé 
d'éviter , & dont vous ne pourriez accufer 
que vous feul. | 
COMBIEN croiez-vous , mon cher 
Kiber , quon trouvâc à Paris d’hom- 
imes qui fuflent affez réfervés pour 
pouvoir être reçus au nombre des époux 
des Silphides ? Si l’on ne lés cher- 
choïit pas dans l'Etat Eccléfiaftique , à pei- 
ne en rencontreroir-On deux ou trois dans 
toute la France. L'homme de Robbe eft 
aujourd'hui auffi indifcret que l’'Officier ; 
& le bourgeois que l’homme de Robbe. 
Une vanité ridicule s’eft emparée de tous 
les hommes; ils penfent n'être véritable 
ment heureux en aimant, qu’autant que 
le Public eft inftruit de leurs bonnes for- 
tunes, Le prix & la valeur d’une con- 
quête s’apprécie par le nombre des gens 
qui connoiflent la foibleffe de celle qu’on 
a vaincue. Combien y a-t-il de perfonnes 
à Paris, qui ne voudroient pas être ai- 
mées d’une belle perfonne , à condition 
qu’on 
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qu’on ignorèit qu'elles en féroient ai- 
mées ? | | 
FL eft vrai, mon cher ben Kibre, que 
les Ecciéfiaftiques fe font jufques ici ga- 
rantis d’une folie aufi ridicule: Le filen- 
ce chez eux eft le nœud d'une intrigue, 
foit que leur écat demande de la difcré- 
tion ,; foit qu'ils profitent beaucoup de 
Pidée qu'ont les femmes de leur retenue. 
Is font en général très capables de con- 
duire fecretement ue intrigue amoureu- 
fe. Auf plufieurs Ninphes & Silphides 
s’adreflent-elles à des Prélats, à des Pré: 
tres; & même à des Moines, plus volon- 
tiers qu’à de jeunes Seigneurs, beaucoup 
plus aimables que ces Ecciéfiaftiques , mais 
aufli beaucoup plus indifcrets. Elles ne 
S’accommodent néanmoins que très rare- 
ment des Abbés, paree qu’ils reflemblent 
trop aux Petits-Maîtres, & ne font guères 
plus difcrets. 
- D'AILLEURS, aiant le Cœur exceffive- 
ment tendre, elles font charmées de paf- 
féder entiéremenc celui de leurs amans ; 
Cela fait que la plûpart d’entre elles cher- 
Chent à s'unir à quelques riches Eccléfias- 
tiques, chez qui elles prennent la forme 
de directrice de ménage, ou de furinten- 
dante de toute la maifon. Sous cette figu- 
_feempruntée elles y reftent pendant toute 
leur vie, la médifance la plus mordante 
ne pouvant trouver à redire qu’un Prélac 
ait une femme chez lui, pour avoir foia 
de mille chofes qui us point “es 
£ > (2 
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Je détail de celles qui concernent Îles 
hommes. 

Mars, comme le nombre des Prélats 
& des autres Eccléfiaftiques du haut rang 
n’eft pas fort confidérable en comparaifon 
de celui des Efprits élementaires, les Sil= 
phides & les Nimphes, pour ne fe point 
priver des avantages qu'elles peuvent re- 
cevoir en s’alliant avec le bas Clergé , fe 
placent fouvent dans les maifons des Cu- 
rés, des Vicaires, & des autres fimples 
Prêtres , fous le nom de leurs fœurs, de 
leurs niéces, & de leurs coufines; & ca- 
chant ainfi aux yeux du Vulgaire ignorant 
leurs chaftes amours fous le voile d'une 
parenté fimulée , elles travaillent fort tran- 
quillement & avec beaucoup d'efficacité à 
fe rendre immortelles. 

Les Démons, qui ne fauroient fouffrir 
Je bonheur de ces Efprits élementaires, 
& qui leur envient l'avantage de jouir. 
d'une Eternité bien-heureufe , ont fait tout 
ce qu’ils ont pù pour s’oppofer à ces for- 
es d’unions : c’eft dans cette vûe que dans 
ces derniers tems ils ont fufcité tant d'Hé- 
retiques, qui ont vivement déclamé con- 
tre le concubinage des Prêtres, & foute- 
nu qu'il leur étoit permis de fe marier. 
Ces Efprits méchans & impurs efperoient 
par-là de les engager à s'unir par des 
hœuds indiflolubles avec les femmes, & 
fruftrer ainfi les Silphides & les Nimphes 
d'obtenir l’Immortalité par leur commer- 
ée avec des Eccléfiaftiques. Mais, heu- 
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æeufement pour les peuples élementaires, 
les clameurs outrées des ces Héréciques 
n’ont point été écoutées, ni leurs perni- 
cieux confeils fuivis ; & ces peuples 
n’ont rien perdu des juftes droits qu’ils 
ont acquis fur le haut & le bas Clergé. 

Faï:TESs ufage, mon cher ben Ki- 
ber, de toutes les vérités que je vous 
révele, & gardez-vous bien d'en abufer. 

Dans cette efperance , je vous falue 
cordialement en ‘abamiab, & par JFa- 
bamiab, | 


conan nn 
LETTRE SEPTIEME. 


L'Ondin Kacuka , au Jage Cabalite 
Abukibak. | 


L eft furvenu, fage & favant Abukibak, 

un différend dans nos humides retrai- 
tes, qui y partage actuellement tous les 
Efprits. Le Confeil fuprême des Ondins 
n’a pô encore en décider; & je v’écris de 
la part de nos Puiflances fouveraines, pour 
te prier de vouloir bien les aflifter de 
tes avis dans le Jugement d’une Caufe tout- 
à-fait fingulière. Je vais t’expliquer de quoi 
il s’agit, le plus fuccinétement qu'il me fe- 
ra pofñible. 

U w € ancienne Philofophe Païenne , 
nommée Hipparkia , qui pendant fa vie 
E-3 AVOIE 
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avoit embraflé la Secte des Ciniques, à” 
sété condamnée à refter jufqu’au grand Ju- 

gement dans nos demeures aquatiques, & 
à y boire par jour trente-deux pintes de 
Thé élementaire, paur rafraîchir Cette ar- 
deur immodérée quila dévoroit lorfqu'el- 
le étoit fur la terre, & qui lui faifoit 
impudemment braver Tes plus fimples rè- 
gles de la pudeur. Une Courtifanne E- 
gyptienne , nommée Marie, morte il ÿ 
a plus de douze cens ans , & que les 
Papes ont mile aflez mal-à- - propos au 
rang des Saintes a été condamnée à la 
même peine que la Philofophe l'aienne , 
& pour le même efpace de tems. 

Crs deux femmes evoient vécu fort 
tranquillement au fond de l'océan: elles 
s’y étoient même fait aimer de tous les 
Ondins.. Hipparkia, par fes difcours phi- 
Jofophiques avoit gagné leftime de plu- 
nus Ondins, & Marie, par les récits plai- 
lans de fes avantures paflées, s'étoit ac- 
quis un nombre confidérable d'amis. Maïs 
jl y a quelques jours qu'une cabane étant 
devenue vacante par le départ d’un On- 
din qui eft allé habiter dans le Pont-Eu- 
xin, ces deux femmes voulurent obtenir 
ce logement, & eurent fur cela une dis- 
pute très vive , chacune prétendant de- 
voir l'emporter fur fa concurrente. Elles 
firent agir leurs amis auprès des Magis- 
trats pour obtenir la préference. Com- 
me elles font condamnées à une femblable 
penitence, les juges ne fçurent à quoi fe 

C- 
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déterminer, l’ordre & la règle dans l’Em- 
pire des Ondins voulant que , lorfqu’il 
jurvient quelque différend entre les Ames, 
ce foient celles, dont les penitences font 
les moins rigoureufes , qui obtiennent ce 
qu'elles demandent, Ils prirent enfin le 
parti d’ordonner que la Philofophe Grec- 
que ; & la Courtifanne Egvyptienne plai- 
deroient chacune leur Caufe , & que 
celle qui prouveroit avoir laiflé dans le 
monde une plus haute idée de fa répu- 
tation, joüiroit de la cabane. | 

EN vertu de cet Arrétprovifionnel, WMa- 
rie parla la première. ,, Eft-il permis, 
» dit-elle, Hauts & Fluides Ondins , qu’u- 
» ne Grecque, dont les débauches ont 
. s» étonné les hommes les plus criminels, 
»» Ôle comparer fes mœurs avec celles d’u- 
»» ne femme, dont le nom & là vie fe 
»» trouvent dans la Légende ? Il eft vrai 
»> que pendant quelque tems j'ai été li- 
>» Vrée à limpudicité ; mais quelle rigou- 
»» reufe penitence n’en ai-je pas faite dans 
3» les fuites? Si vous ne voulez pas m’en 
s Croire , pouvez-vous refufer d'ajouter 
> foi aux Hiftoriens qui ont écrit ma 
»» Vic? Necertifient-ils pas, qu’étant allée 
ss à Jérufalem pour y faire le vilain métier 
39 DEVAIS exercé dans Alexandrie , je 
>» Me fentis pouflée & conduite par for- 
»» Ce dans une Eglife, où j'apperçus une 
ss image de la Vierge; & que lui aijant 

»» demandé ee qu'il falloit que je fiffe 
sw E 4 + pour 
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»» pour plaire à Dieu , cette image m’of- 
, donna d'aller dans le défert? J'obéis : 
,» ie me tetirai dans une folitude ; j'y vé- 
) Cus pendant quarante-fépt ans, & 
»» jy fus fervie les trente derniers par 
» les Anges. Il ef vrai qu'ils n’eurent 
,, pas beaucoup de peine à faire ma cui- 
,, fine; car je ne mangeal dans les dix- 
» fept dernières années de ma folitude , 
, que deux pains d'une livre. | 
 ,, Vorca, Hauts & Fluides Ondins , 
», ce que l’on a dit de moi après ma mort. 
,, Ces faits font reçus de tous les gens 
5» pieux , COMME dés vérités évidentes ; & 
,, C'eft fur leur authenticité, que jai été 
5, placée au nombre des plus grandes Sain- 
tes. Ne croiez pas que ce nc foient 
,» que des Auteurs ordinaires qui aient 
;) pris foin d'illuftrer ma mémoire, le 
», léfuite Théophile Raynaud ,; reconnu 
. pour un Savant des plus illuftres, l’a 
» défendue avec beaucoup de vivaci- 
5» LÉ contre CEUX qui prétendoient la flé- 
FD CTI. 
",, Apres cela, neft-il pas ridicule 
», qu’Hipparkia veuille comparer fa réputa- 
,, tion avec la mienne ? Ignore-t-elle ce 
, qu'on penfe d'elle dans Île monde ? 
,, Souffrez , Equitables Ondins , que je 
»» vous rappelle quelques circonftances de 
, la Vie de cette prétendue Philofophe. 
, Étant jeune, elle feignit d’être fort é- 
» prife des charmes du Cinique Cratès ; 
FE] lhom- 
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5 l'homme le plus laid, & le plus mal 


» faic'de 14 Gréce. Ce fut en vai que 
»» fes parens firent ce qu’ils purent pour 
;» la détourner de choifir un tel époux, la 
» liberté, dont elle efperoït de jouir en 
,»» vivant à la manière des Ciniques , l’em- 
»» porta fur toutes les repréfentations. El- 
» le obtint enfin le confentement de fa: 
» famille, & montra, dès le moment 
qu'elle eut donné la main à Cratès, 
>» plus de hardiefle & plus de fermeté dans 
les actions les plus infames, que Dio- 
>» gene n’en auroit pù témoigner lui-mé- 
,, me. Son nouveau mari la conduifit fous 
,, le Portique ; & ce fut-là qu’il confom- 
» ma fon mariage. Sans un de fes amis, 
>» qui eut la charité de les couvrir de fon 
, manteau, le Public auroit eu la Comé- 
», die en entier: mais cela fans doute n’eût 
»» pas fait rougir Hipparkia : elle ne con- 
» noifloit pas la honte , elle étoit plus 
»» faite au Crime, que ceux qui n’admet- 
, toient aucune Divinité. Se trouvant 
» dans un repas chez Lifimacus avec l'A- 
»» thée Théodore , il ne tint - pas à élle 
qu’elle ne donnât avec lui une fcene 
» pareille à celle qu'elle avoit repréfen- 
>» tée fous le Porcique. Cet Athée eut 
»» plus de pudeur qu'elle; car après avoir 
»» pouffé les chofes fort loin, il ne put fe 
»» téloudre à les terminer aux veux du 

>» Public, 
# Vous woiez, Hauts & Fluides On- 
E 5 »» dins, 
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,, dins, un échantillon de ce que les Au- 
,, teurs de tous les tems ont écrit des 
» mœurs d’'Hipparkia, Elle mourut dans 
,» les fentimens où elle avoit vécu. Jugez, 
» fi aiant tenu une pareille conduite, el- 
,» le a bonne grace de . vouloir s’égaler 
,, à une Sainte, qui tient une place dis- 
,, tinguée dans le bréviaire Romain. », 

Lorsque la Courtifanne Marie eut 
ceflé de parler, Hipparkia lui répondit a- 
vec un tris moqueur : ;, Vous ne vous 
»» plaindrez pas fans doute que je vous 
» aie interrompue dans le récit de vos 
» loüanges. Je vous avoïüe qu’il m’a beau- 
»» coup amulé : mais vous devriez moins 
, me reprocher d’avoir fuivi les maximes 
» des Ciniques; car il me paroît que, 
fans être attachée à la Secte de ces Phi- 
» lofophes, vous les pratiquiez aufli au- 
», thentiquement que moi. La Légende, 
»» qui fait mention de vos vertus, & dont 
»» Vous vous glorifiez tant, nous apprend 
»» qu'ajant un jour paffé dans un bâteau 
une rivière, & n’aiant point d'argent 
» pour païer les bateliers, vous leur of- 
» frîtes l’ufage de vous-même pour les fa- 
>s LISFAITE. 

» Vous me direz peut-être qu'on n'eft 
»» obligé d’acquiter fes dettes, qu'avec les 
» elpèces dont on eft en poffeffion ; & 
»» que ne trouvant pas un fou dans votre 
» bourfe, vous pratiquâtes le Proverbe 
# qui dit, qu'on doit païer en chair, lors- 

»» QU'OR 
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+» qu'on ne le fait point en argent. Mais, vous 


2 In€ permettrez de vous dire que je crois 
2 qu'il y avoit beaucoup plus d’avarice , 
»» que. d'indigence dans votre procédé. 
»» Comment étoit-il poflible qu’une auf 
»» riche Dame que vous létiez, n’eût pas 
ss la moindre petite monnoie à fa difpofi-. 
2 tion ? Cela ne peut s’accorder avec ce 
»» que racontent vos Hifioriens. Ils affû- 
»» rent que vous aviez plufieurs amans ex- 
»» Ceflivement riches, qui vous combloient 
> de préfens. Vous ne fauriez difconve- 
»» nir que Jorfque vous fortîtes de cette 
»» Églife où vouseûtes cette converfation 
>» AVEC une image qui vous donna de fort 
s» bons confeils, vous ne fuffiez couverte 
» de bijoux ; car tous les Ecrivains de 
»s VOS hauts faits affürent que vous déchi- 
»» râtes vos plus beaux vêtemens , que 
»» VOUS arrachâtes vos perles & vos dia- 
»» Mants, & que vous les donnâtes aux 
5» pauvres, lé quoi ! Une Dame auf 
»» bien nipée n’avoit pas un fou dans fa 
>» poche ! cela eft incompréhenfble. En 
»» tout cas , ne valoit-il pas mieux don- 
» her quelqu'un de vos bijoux à ces ba- 
»» teliers, que de recourir à l'offre que 
»» vous Jeur fîtes ? Convenez de bonne 
>» fOi que vous aimiez mieux ufer du pri 
»» Vilège des Philofophes Ciniques, que 
»» de mettre la main à la bourfe. La Po- 
: litique n'étoit pas mauvaife : jé ne la 
condamne pas ; & je fçais qu’eïfe eft au. 

* »» jour- 
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» jourd’hui fort approuvée des Filles 
>» d'Opéra. Mais je trouve feulement mau- 
,, vais , qu'après l'avoir aflez heureufe- 
,, ment mife en pratique, vous la blâmiez 
avec tant de hauteur. 

;, JE viens à préfent à votre Canonifa- 
,, tion & à votre Légende, dont vous croiez 
,, que tous les gens pieux foient fort in- 
, fatués. Il eft vrai que dans un tems d'i- 
,, gnorance , où la fuperftition rendoit 
,, Croiables les chofes les plus extraordi- 
,, naires , les Moines s’aviferent de vous 
,, faire canonifer. Vous fûtes donc alors 
,, placée au nombre des Saintes. Maïs 
,, dans les fuites , lorfque le bon fens & 
,, la raifon recouvrerent leurs droits, on 
,, attaqua de tous côtés votre chere Lé- 
,, gende. Les Savans s’en fervirent pour 
,, autorifer les reproches fanglans qu’ils 
,, firent aux Papes, & vous fervîtes plus 
,, d'une fois de prétexte aux Luthériens 
,») & aux Calviniftes, pour rejetter tout 
» ce qu’on racontoit des Saintes de votre 
AIDER NT 

9 JE 


* Vitas Sanétorum fic defcripferunt Pontificii , 
quafi propofitum eis fuifJet eos deferre populo, & 
exfibilandos proponere. Mariam Ægiptiacam perbi- 
bent, cum non baberet unde Naulum folveret , voluif- 
Je facere INautis corporis Jui copiam , ut quod non 
babebat in ære, lueret in corpore. Petrus Moli- 
næus ; £n Hiperaspifte ad verf, Siiveftrum Petra- 
Sanétam, pag. 46. 
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» JE vous parle fincérement & fans 
>» paflion, Votre réputation n’eft guères 
,) mieux établie aujourd'hui, que la mien- 
,) ne: on nous regarde chez les gens fen- 
> fés à peu près fur le même pied: Fil 
> avoit pris fantaifie à quelque Pape de 
,») me canonifer, je n’eufle guères pù fer- 
,, vir de Patrone qu’aux femmes qui fe fi- 
, gurent qu’en fe mettant dans la clafle 
,; des Efprits forts , elles acquiérent le 
; droit de faire cocus leurs maris , fans 
:» qu’ils foient en droit de s’en plaindre : 
»» & quant à vous, ma chere Egyptienne, 
>; malgré votre Lépende, il faut deformais 
55 que vous vous retranchiez à n'être in- 
>> voquée que par quelques Comédiennes 
; furannées , ou par quelques vieilles Fil- 
» les d'Opéra, Ce n'’eft pas-là un fort 
,s grand avantâge , & votre réputation 
,; n’eft pas à beaucoup près aufi brillante 
>. que vous vous l’imaginez. Penfez-vous 
>, qu'il ne me foit pas incomparablement 
:» plus flateur de voir mon portrait dans 
,, le cabinet d’une Savante, qu’à la ruel- 
» le du lit d'une antique pécherefle , qui 
>» ne vous invoque que par rapport à la 
5» conformité qu'elle a eue avec vous ? 
»» Elle vous place avec plaifir en Pa- 
ss radis , parce qu’elle efpere qu'après 
» s'être auffi bien divertie que vous dans 
>»5 ce monde, elle aura auffi avec vous 
x le même bonheur dans l’autre. 

»» QUANT aux jeûnes imaginaires, que 

y» VOS 


78 NUE TC TRS à 

;, vos Hiftoriens äffûürent avec beaucoup 
;, dé confiance que vous obfervâtes dans 
;» lé défert , vous nous difpenferez bien 
;, d'y ajoutér foi, auffi-bien qu'aux Päges 
>, céleftes pat léfquels vous ftes fervie 
» pendant trente ans, & aux deux Lions, 
5» qui apres votre mort vinrent creufer 
;, une fofle pour y enterrer votre Corps. 
», Ces pages-lè, tout Anges qu'ils étoient ; 


;, n'étoient guères bien appris , & obfer-. 


,, verent bien peu les règles de là bien- 
;, féance envers vous, puifqu'aiant affifté 
>» à votré trépas, ils vous laiflerent fans 
;, VOUS inhumer à ‘la merci dés Brütes: 
5; Voilà, je l’avoüe, des domeftiques bien 
»» infenfibles , & bien peu attachés à leur 
»» maitrefle. Quoi ! pendant trente an- 
» nées, ils font à vos gages ; & dès que 
,» vous êtes morte , 1lS ne daignent pas 
;, vous rendre les honneurs funébres ! I] 
5» faut en vérité que les Serviteurs céles- 
5» tes ne foient guères compatiffans , & 
;, aient le cœur plus dur , non-feulément 
;) que les plus vils efclaves , mais mê- 
5» me que les bêtes féroces qui vous en- 
>> terrérent. | 
»> PEUT-ETRE direz-vous que je n'ai 
5>-point encore oublié mon ancienne ma= 
;; nière de plaifanter,' & qu’il eft aifé de 
>» Voir que je mords comme uné Cinique, 
5» Ou plûtôt comme l’animal même de qui 
ma $Secte a tiré fon nom. Vous en pen- 
3; ferez tout ce qu'il vous plaira; mais de 
59 quel- 
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>, quelque façon que je dife les chofes 
»» que je vous reproche , elles n'en font 
5, pas moïns véritables. ;, “Er 

Fe E voilà préfentementinftruit, fage & 
favant Abukibak , des raifons réciproques 
de ces deux femmes pour autorifer leurs 
prétentions. Nos fages Supérieurs n’ont 
point encore voulu décider leur dif- 
férend, & tu les obligeras beaucoup de 
vouloit les aider de tes profondes lu- 
mières. : ; | 
_, Je te falue, fage & favant Abukibak 
en Fabamiab, & par Fabamiab. 


MOTOR EI one 
LetTRe Huiriemt. 


Le Silphe Oromañs, au fase Caba/lifie 
Abukibak. 


# REpPurs que j'ai recu ta dernière Let. 
L 7 tre, fage & favant Abukibak, j'ai 
parcouru, coinme tu le fouhaitois, toutes 
lés vaftes régions aëriennes, Mes recher- 
ches ont été abfolument inutiles 3 & je 
n'ai pû découvrir parmi les Ames bien: 
beureufes , qui, dégagées des liens du 
Corps, vivent dans l’Empire des Sipbes , 
aucune de celles dont tu voudrois favoir 
la demeure. J1 faut que tu ordonnes aux 
Gnomes & aux Ondins de t'informer de leur 


fort ; 
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fort ; car eux feuls peuvent t'en apprens< 
dre des nouvelles. Je te jure foi de Sil- 
phe, qu'il nya parmi nous autres heu- 
reux habitans des airs , aucun Efprit qui 
ait autrefois animé le corps d'un Procu- 
reur. À peine, dans la perquifition Exac- 
te que j'en ai faite, ai-je trouvé quelques 
Ames d'Avocats. Celles même des Ma- 
giftrats y font en tres petit nombre ; @ 
les gens , qui pendant Ieur vie ont oCCu- 
pé des emplois de Judicature, font rare- 
ment après leur mort aflez purs pour ve- 
nir habiter dans les airs , en attendant le 
grand Jour où toutes Îles Créatures paroî- 
tronc au pied du Trône du Souverain 
Juge de l'Univers , pour ouir l’Arrêt 
de leur bonheur ou de leur anéantifle- 
ment. 

Dans toutes les nouvelles régions 
que j'ai parcourues ; lorfque je demandois 
aux Âmes que je rencontrois , s’il n'y en 
avoit point quelqu'une parmi elles qui 
eût animé le corps d’un Procureur, elles 
frémifloient toutes à ce nom, & paroif- 
foient auffi indignées de ma demande , que 
fi j'euffe profané le facré mot cabalifti- 
que Vebmamiab. Leur filence «me. te- 
noit lieu de réponfe ; & je perdois tou- 
te efperance de favoir la raifon ‘de 
leur indignatiOn , lorfque je rencontrai 
VAme d'un Magiftrat , qui me parut 
moins furprife que les autres de ma ques- 
tion, | Ne 
» LES 
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5» LES gens que Vous cherchez , me dit- 
55 il, n’habitent point ce délicieux féjour. 
+, Ils ont leur demeure chez les Gnomes 
5» & les Ondins , au fond des mers, ou dané 
»» le centre de la terre. Vous ignorez 
>» fans doute quel a été leur ptrofefion 
»> pendant leur vie, puifque vous penfez 
>» qu'on puifle en trouver quelqu'un au 
s» nombre des heureux citoïens des airs. 
>» Jamais Procureur n’eft venu fouiller 
5 la pureté de ces lieux par fa préfen- 
os CE. 59 

Vous me paroiffez , répondis-je à l’'Ame 
de ce Magiftrat , beaucoup moins fuperfti- 
tieufe que les Ames auxquelles je me fuis adres- 
JE jufqu'à préfent. Il me fembloit qu’elles 
cruffent qu'il y avoit quelque crime à m’ap- 
prendre ce que je leur demandois, ‘%e ne com- 
prens point pourquoi elles afeltoient d'avoir 
plus d'horreur pour les Procureurs, que vous 
ne paroïiffez en avoir. | 

»» LA raifon, repliqua le Magiftrat, qui 
5 me les rend moïns odieux, c’eft que je 
»» leur ai, de grandes obligations & que 
55 fans eux peut-être n’aurois-je point été 
s» digne après ma mort d’habiter daus 
ss l'empire des airs. ,, Ce que vous me dites-là , 
repliquai-je, me paroît extraordinaire. Com- 
ment pouvez-vous être redevable de votre bon- 
beur à d'auff méchantes gens qu'on les croit 
communément ? ;, C’eft, répondit l’Ame , 
»» par les foins que j'ai pris de punir leurs 
#> friponneries, de m’oppofer à leurs ra- 
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»» pines, & de défendre la Veuve & l'Or- 
» phelin contre leurs rufes & leurs malver- 
,, fations. ni ‘ 
:»» PENDANT trente ans que j'ai été 
,; Confeiller au Parlement de Paris , ma 
>» plus grande & ma plus férieufe occupa- 
»s tion étoit de tâcher à découvrir les fri- 
»» ponneries des Procureurs. Dès que je 
»» m'appercevois de quelqu’une, j'en fai- 
»» fois punir l’auteur avec beaucoup dé 
s févérité. , Il n’y avoit RTE aucun 
»» jour , où je ne trouvafle une ample 
»» matière à exercer mon zèle. La Jufti- 
>» Ce divine m'en a tenu compte, & en 
»» mourant, mes fautes m'ont été pardon- 
,, nées, en faveur de mon attention à 
 Châtier les. Proçureurs. : Vous-voiez 
,» donc que je ne dois point avoir hor- 
»» reur, comme les autres Ames, d’en en- 
>» tendre parler, puifque s’il n’y en a- 
;» voit jamais eu, je ne joüirois pas, fe- 
lon toutes les apparences , du bon- 
>» heur de vivre parmi les habitans de 
CAR REA 
__ JE veux, continua l’Ame du Magiftrat, 
»» VOus apprendre ce qui m'arriva au for- 
» tir de l’autre Monde. Dès que je fus 
,» mort, mon Ame s’éleva jufqu'à la ré- 
» gion du feu. Là, je trouvai deux An- 
» ges, qui devoient me fervir, l’un d’A- 
»-vocât, & l’autre d’Accufateur. Le der- 
>» nier, élevantfa voix, commença à por- 
_»ter jufqu’au pied du Trône du Souve- 
“ovs >> Tain 


" 


CaBALISTIQUES,Letire FIII, 83 

»» rain Juge toutes mes iniquités; & quoi- 
» qu'il y eût encore des millions de lieuës 
» de l'endroit où j'étois à celui qu'habite 
»» la Divinité immenfe & fuprême , il fe 
»» fit aifément entendre à elle. Il préten- 
»» doit que je devois être privé de la com- 
>, pagnie des citoïens de l’air, à caufe des 
», defordres de ma jeunefle. Il me repro- 
>», Choit de m'être livré à des plaifirs cri- 
,, minels ,de m'être plû pendant long-tems 
» dans l’efclavage des femmes, & de m'é- 
»» tre abandonné à là colère, à là vanité, 
»» & à la préfomption, Sur ces accufa- 
;» tions, je me comptois déjà relegué par- 
»» mi les Gnomes, où tout au plus parmi 
»» les Ondins , lorfque mon Avocat prit 
,, ainfñi ma défenfe, Il eji vrai, dit-il, 
»» qu'il a été Jujet à des foibleffes bumaines ; 
> nais il les a réparées par les foins qu'il'a 
»s pris dans l’adminifiration de la Suflice. 
>» Pendant le cours de Ja Iefagifirature, il & 
3 fait punir quatre-vingt Procureurs , empé- 
>» ché la ruine de deux cens orphelins , € de 
>» trois cens veuves. Que dis-je, de trois cens 
>, véuues ? d'un million de perfonnes ; chaque 
,, Procureur , dont il a arrêté les malver/a- 
,, tions, eût pu lui feul ruiner un KRoïaume 
”,, entier. EJt-il rien de plus grand, de plus 
,sfage, de plus utile, que de snettre un frein 
, à l'avarice infatiable des fils avides de l'af- 
,, freufe chicane ? S'il fe trouvoit. dans un Etat 
,, deux cens Magiftrats qui euffent cette at- 
>> tention, My Verroit on pas bien-tdt renaître 
ob à > un 
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un Siécle d'Or ? Otez les Procureurs du 
,» Monde, vous en terez les diffenfions & les 
>» procès. Or, n’eji-ce pas prendre un moïen 
>» Certain pour les détruire, que celui de les 
»» empêcher de voler ? Un Magifirat, attentif 
5 à punir leurs rufes, ejt lui jeul auffi utile, 
>, que trente Maréchaufiées wipilantes €? aëti- 
>» ves, L'on peut venir à bout d’affürer la 
>» tranquillité € la liberté des grands chemins 
»» par une exale recherche des voleurs & des 
»s afjaffins : maïs on ne peut fe flatter de pou- 
,» Voir établir la même füreté dans les études 
»s des Procureurs. En général, ces gens-là 
»» font nés pour être fripons : c’eft-là leur ca- 
» raltère indélébile. On ejt bien convaincu 
,» de cette vérité fur la terre: ES voici de quel- 
5s le manière les apofiropba le Premier Pré-- 
5» fident d’un Parlement célebre * : Procu- 
» reurs,tâchez de devenir honnêtes gens ; 
s» Ou bien, fi la chofe eft impoffible, ef- 
>» forcez-vous de friponner un peu moins. 
>» Donnez au moins à vos Parties le tems 
»» de refpirer, & ne les égorgez point. 
»» Après les Jervices que lAme de l’Accujé a 
» rendus à la fuftice, € le bon exemple qu’il 
»» a donné aux autres Magifirats , peut-on lui 
"ss CON- 


* MARIN, Premier Préfident au Parlement 
de Provence. Ses bons mots & fes plaifante- 


ries lui devinrent funeites, & lui GrentÔôter fa 
charge. 
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ss Contefier de jouïr de ka compagnie des babi- 
5» tans de l’air? ,, Re ss 
»» Mon Avocat aiant ceflé de parler, 
> mon ÂAccufateur voulut réfuter ce qu'on 
»» VEnoit de dire à mon avantage, Mais 
»» dans le même moment la Divinité fit 
»» Entendre fa voix majeftueufe. Que l'A- 
»» me, dit-elle, préfentée au pied de mon Trd- 
>» n6, pour y entendre prononcer fon Fugement , 
>> réfie dans les airs. Ma clémence lui par- 
»» donne fes fautes, en faveur des feins qu’elle 
»> @ pris de défendre la Veuve, l'Orphelin, & 
>> tout le Public, contre les malverfations € 
»s les pillages des Procureurs. Et je déclare 
»> que tous les Magilirats, qui agiront ainfi 
>> que lui, trouveront en moi un Tuge indul- 
59 genë, 

>» À Ces mots, ie me profternai-huin- 
»» blement pour adorer le Tout-Puiffant , 
»» & lui rendre graces de fa bénignité. A- 
>» près quoi, l’Ange qui m’avoit fervi d’A- 
5» VOCAt , me conduifit lui-même en ces 
>» heureux Climats, où je refterai, ainf 
»» que vous favez, jufques au grand jour, 
5 auquel la Divinité rappellera tous les 
»» Juftes dans fon fein. ,, 

CE récit achevé, l’Ame-de ce fage & 
heureux Magiftrat, me confeilla de ne point 
Continuer ma recherche, & s’envola à trois 
cens lieuës de là, pour aller voir celle du 
Chancelier de l'Hôpital avec laquelle elie 
étoit unie d’une très étroite afettion, & 
qui tient, ainfi que tu le fçais, fage & fa- 
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vant Abukibak, un fang très diftingué par 
mi les fortunés habitans de l’empire des 
airs. 3 n 
JE fuis très mortifié de n’avoir pu t’é- 
claitcir de ce que tu fouhaitois d’appren- 
dre. Tu pourrois peut-être en favoir des 
nouvelles par quelque Ondin, ou par quel- 
que Gnome. Mais, à mon avis, tu feras 
micux de t’adreffer d'abord à quelque Dia- 
ble, Car, il y a toute apparence que des 
Ames auffi méchantes que celles des Prc- 
‘ cureuts , ne feroient point affez punies 
d’habiter au fonds de la mer, ou au cen- 
tre de la terre, L'Enfer doit être leur 
véritable ftjour. Une raifon , qui me le 
perfuaderoit, c'eft que les Gnomes, étant 
les gardiens des riches métaux & des pier- 
res précieufes, & les Ondins des richefies 
perdues par les mortels, les avares Procu- 
reurs trouveroient leurs demeures des fé- 
jours délicieux. Peut-être même y in- 
troduiroient-ils tôt ou tard l’affreufe chi- 
cane avec toutes fes fuites, & fe ren- 
droient un jour les maîtres de tous leurs 
tré{ots. 

Je te falue, fage & favant Abukibak , 
en Fabamiab ; & par Fabamiab. 
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Le .Silphe Oromañis , au Jage . Cabalifte 
Abukibak. 7 Faut: 


bukibak, felon les ordres que tu m’a- 

vois donnés il y a quelque rems, des 
railons qui déterminerent la Divinité à 
placer François T, Roi de France, 
parmi les heureux habitans de Pair. Pour 
fatisfaire plus amplement ta curiofité, j'ai 
cru devoir m'adrefler à ce Roi lui-même, 
perfonne ne pouvant mieux m'initruire 
des faits les plus intéreffans, que les 
deux Anges avoient agités au pied du 
Trône de la Divinité lors de fon Juge- 
ment. 7 
Ir me dit donc, que lorfqu'il comparut 
devant le Tout-Puiffant pour ouïr l’Arrêt 
de fon fort, il crut pendant quelque tems 
qu'il feroit fort heureux, s’il n'étoit rele- 
gué que parmi les Ondins. Il craignit d’é- 
tre condamné à refter dans les ténébreu- 
fes demeures des Gnomes, & connut alors, 
mais trop tard, combien la plûüpart des 
Joüanges qu’on lui avoit données fur la 
terre , étoient faufles & ridicules. Le 
difcours, que prononça contre lui l’Ange 
-accufateur, lui fit fentir pour la première 
| F 4 fois 
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fois bien des défauts, qui lui avoient été 
inconnus jufqu’alors : le portrait , qu’il 
traça de fes mœurs & de fes fentimens 
n'étant nullement fardé ; lui fit connof- 
tre qu'il n’avoit plus affaire avec des 
Courtifans flatteurs , toujours prêts à 
déïfier les vices des Grands & des Souve- 
rain: | 
>» Vous devez être renvoié dans le fein de 
ss la terre, lui difoit cet Ange accufateur , 
»» & cela par toutes les raifons quidoivent 
» faire punir un Prince, peu foigneux du 
+ bonheur & dela tranquillité de fes peu- 
»» piles. Vous n’avez jamais eu aflez de 
» force & de courage pour vous conduire 
»5» Par Vous - même; vous avez été livré 
3» pendant toute votre vie aux pernicieux 
;» Confeils de vos Favoris & de vos Mai- 
» trefles, & quelles fottifes ne vous.a point 
>» fait faire votre Duchefle d’Etampes! El- 
»» le donnoit des avis fecrets à Charles- 
»» Quint, votre ennemi & votre rival de 
»» gloire , de tout ce quife déliberoit dans 
»» votre Confeil. La haine de cette fem- 
3» Mme contre Diane de Poitiers | votre an- 
»» cienne Maitreffe, & enfuite celle de va- 
» tre fils, a plus fait de mal à la France, 
»» que la perte de trois batailles. Vous au- 
»» riez dû cependant avoir appris à vous 
»» défier des femmes, & le Ciel vous avoit 
»;5 aflez puni de vos débauches, pour vous 
» faire refléchir fur votre conduite crimi- 
>» elle. Pouvoit-il vous donner une inf 
5» [TUCr 
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# truétion plus falutaire , que la maladie 
ss honteufe, dont le mari de la belle Fer- 
>» Toniere , jufiement indigné de l’affront 
5» que vous lui faifiez, trouva le moïen de 
»» Vous infecter , après lavoir prife lui- 
»» Même dans un mauvais lieu, & l'avoir 
»» donnée à fon époufe, qui ne tarda guè- 
»» TES à vous la communiquer. Elle en 
»» mourut bien-tôt ; & fans les foins de vos 
s> Médecins , qui ne purent néanmoins 
»» VOUS guérir qu'imparfaitement, vous ne 
»» pouviez éviter le même fort. 
» UNE leçon, auffi vive & auffi utile 
»» que celle-là, auroit bien dû vous defa- 
+ bufer d’un Sexe trompeur , qui vous avoit 
>» Caulé tant de maux, Mais, bien loin 
>> d'en profiter, non plus que des avis 
>» Qu'on vous donnoit , vous continuâtes 
» VOtre première manière de vivres & 
>» Pour contenter plus facilement vos de- 
» firs criminels , vous favorifâtes la pas- 
» fion la plus violente des femmes , en au- 
»» torifant la coutume que prirent les Da- 
>» mes d'aller fréquemment à la Cour, Ce 
»» pérnicieux ufage, qui prendra toujours 
»» plus de force chez vos Succefeurs , 
»» perdra tôt ou tard les bonnes mœurs 
»» dans tout votre Roïaume: & voici ce 
»» qu'en dira un jour un Courtifan, affez 
»» livré à fes paflions pour n’être point ta- 
»» XÉ de bigoterie, Je veux bien vous 
3» prédire-les maux que caufera dans la fui- 
:1 (6 Votre mauvais exemple ; & cela, dans 
F 5 >» les 
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les mêmés termes qu'il les décrira lorf- 
q 


qu'ils feront arrivés. | 
, ÎL faut avoürr , dira-t-il *, qu'avant 
François L. les Dames wabordoient , nine fré- 
quentoient la Cour , que peu, & en petit 
nombre. Îl eft vrai que la Reine Anne 
commença à faire fa Cour des Dames plus 
grande que les autres précédentes Reines ; © 


Jans elle, le Roi fon mari ne s’en fÜt guë- 


res foucié. Mais, ledit Roi François ve- 
nant à fon Regne, confiderant que toute la 
décoration d'une Cour étoit de Dames, l'en 
voulut peupler . . . . . S'il n'y eût euque 
les Dames de la Cour qui fe fufent débau- 
chées, c'eût été tout un. Mais elles don- 
noient les exemples aux autres de la France, 
qui je façonmant fur leurs babits, leurs gra- 
ces, leurs façons , leurs danJes, © leurs wiess 
elles fe vouloient auffi façonner à aimer E"à 
paillarder, voulant dire par-là: À la Cour 
on s'habille ainfi, on danfe ainfi, on 
paillarde ainfñ. Nous en pouvons auffi 
fairé aint, | 
, JucEez vous-même, continua lAnge 
accufateur, par les reproches que vous 
feront dans les fuites les Courtifans les 
moins fcrupuleux, fi l’on ne doit pas 
vous imputer le luxe, la débauche, l'im- 
pudicité, & les autres vices qui crouble- 
55 ront 
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CABATISTIQUES, Letré IX. Où 
ront votre Roïaumée , & qui regneront 
dans la Cour de vos Succeffeurs, Si vous 


> vouliez pafler pour un Prince pieux, c’é- 


toit à rérablir les bonnes mœurs qu’il fal- 


loit vous appliquer , & non point à per- 
fécuter quelques honnêtes gens ; que 


vous avez fait bruler fous prétexte qu'ils 
étoient Luthériens. Cette conduite me 
fournit contre vous de nouvelles accu- 
fations, beaucoup plus graves que les 
prémières. | à 
»» EN EFFET, comment eft-cé que vous 
pouviez avoir l’audace de condamnerun 
homme à la mort, fous prétexte qu'il 
adoptoit les fentimens dè Luther , dans 
le tems même que vous vous étiez ligué 
avec les Proteftans d'Allemagne , & que 
vous faifiez tout Ce que vous pouviez 
pour les fecourir? Ne vous êtes-vous 
pas obligé de recevoir le fils aîné. du 
Duc de Saxe en France, & de lui per- 
mettre en particulier exercice de fa Re- 
ligion ? N’avez-vous pas envoié cent 
mille écus à cet Eleéteur, & cent mille 
autres au Landgrave de Heffe ? Ne vous 
êtes-vous pas obligé à fecourir ces Prin- 
ces ? N'avez-vous pas arraché Geneve 
des mains du Duüc de Savoie ? Et fans 
vous, Ja Métropole du Calvinifme n’eût- 
elle pas été renverfée ? Pourquoi donc, 
dans le même tems faifiez-vous bruler à 
Paris quelques infortunés particuliers , 


, parce qu’ils fuivoient des fentfmens que 


vous faifiez triompher dans toute PAI- 
1e 
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3» lemagne? Si vous croïez le Proteftan- 
» tifme une erreur dangereufe, vous ne 
3» pouviez donc en honneur & en confcien- 
5» Ce, emploier toutes vos forces pour le 
»» protéger & pour laccroître. Si vous 
»» penfiez que c’étoit une Doëtrine bon- 
» ne, ou tout au moins indifférente, vous 
> étiez plus cruel que les Empereurs Païens 
s» qui perfécutoient les premiers Chrétiens. 
»» Hs ne les condamnoient au dernier fup- 


s, plice, que parce qu’ils fe figuroient que. 


> leurs opinions étoient abominables , per- 
 nicieufes au bien de la Société, & con- 
»» traires à la véritable Religion. 
»» JuGEz vous-même à préfent, fi vous 
» êtes digne d’habiter dans les airs avec 
»»les heureux Silpbes, & fi ce n’eft pas 
»» Vous impofer une peine bien douce, 
» que de ne vous reléguer que parmi les 
ss GNOMES. 59 
Lorsque l’Ange accufateur eût ainfi 
détailié les plus notables des fautes qu'’a- 
voit commifes pendant fa Vie François I. 
elles. l'accablerent de douleur. Hélas ! di- 
foit-il, qu'un Roi eft snalbeureux au milieu 
des grandeurs qui l’'environnent ! Il lui eft pref- 
gue impoffible d’appercevoir la véritable juftice. 
il prend pour des principes certains € confor- 
sues à la droiture & à l'équité, ceux que lui 
dittent fon amour propre €$ la trompeufe a- 
dulation de fes Courtifans. Pendant qu’il 
faifoit ces triftes réflexions, & qu’il at- 
tendoit avec fraïeur l’Arrêt de fa con- 
damnation, l'Ange protetteur prit fa dé- 
fenfe , 
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fenfe, & répondit à lAccufateur en ces 
termes. av 

» I eft vrai que l’Ame de l’Accufé ne 
»» peut être entiérement juftifiée des cri- 
»» mes que vous lui reprochez : maïs, fi 
les vertus dont elle a été doüée l’ont 
>» emporté de beaucoup fur fes fautes , 
» n’eft-elle pas digne de la miféricorde di- 
» vine? Le Tout-Puiffant ne punit que 
ceux, dont les vices ont effacé le mé- 
rite des bonnes aétions. François I. doit 
s donc par fes excellentes qualités obte- 
» nir le pardon de fes fautes. Quelle gran- 
», deur d’ame ne fit-il pas paroître dans les 
» occafions les plus dangereufes ? Avec 
+» quel courage n’affronta-t-il pas les périls 
5 les plus grands ? avec quelle fermeté ne 
: foutint-il pas les plus rudes fatigues de 
la guerre? La nuit, qui précéda cette 
»» fameufe Bataille qui lui couta laliberté, 
» il n'eut d'autre lit que l’afut d’un ca- 
>» non. 
ss MA1rs la valeur & l’intrépidité de 
> François I. n’ont pas été fes plus émi- 
,, nentes qualités. Sa bonne foi & fa can- 
,, deur ne méritent-elles pas qu’il habite 
;; parmi les heureux Silphes ? Peut-on pouf- 
»» fer plus loin la générofité qu’il l’a fäit, 
en refufant d'accepter les offres fédui- 
» fantes que lui firent les Gantois, & et : 
»» accordant à Charles-Quint la liberté de 
» traverfer toute la France , pour alier 
s> Châtier ces peuples tumultueux , des 
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» mouvemens defquels lui François I. pou- 
» Voit tirer de grands avantages, s’il a- 
;, voit eu moins de magnanimité? Et qui 
»» lempêchoit , lorfque fon Ennemi fe 
» fut avancé , & comme renfermé dans 
le milieu de fon Roïaume , de l’y faire 
» arrêter, & de fe venger ainfi de fes 
» perfidies , de fes trahifons, & de fes 
» faufles promefles , dont il avoit été fi 
»» fouvent le joüer? Quel plus jufte fujet 
y» pouvoit-on exiger pour excufer la dé- 
» tention de Charles-Quint? Cependant, 
»» François I. ne crut point que le crime 
» d'un autre pût juftifier les fiens, & 
» il fut religieufement l’efclave de fa pa- 
,2 role. 

,» PAR la manière, dont ii s’eft com- 
»» porté dans une occafion fi délicate , par 
»» Fexemple qu'il a donné à tous les Prin- 
» Ces qui viendront après lui, de me s’é- 
»» carter jamais des règles de l’exacte é- 
#” quité, quelque profit qu’ils puiflent re- 
>» tirer de leur manque de droiture ,ildoit 
», obtenir le pardon des défauts qu’on lui 
>, reproche avec trop d'aigreur. Il s’eft 
,» laiflé tromper, ileft vrai, par fes Favo- 
sis & fes Miniftres ; mais il y a plus 
»» de bonté que de négligence dans la 
»» conduite qu’il a tenue à leur égard. Né 
. y, fçait-on pas que la défiance eft la derniè- 
» te vertu des grands cœurs? Un Héros, 
»» incapable de tromper, & qui ne con- . 
>; noît ni la mauvaife foi, ni le menfon- 
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+#2.ge; fe perfuade avec peine qu’il y ait 
25 des hommes trompeurs , fur-tout par- 
»» mi ceux dont lextérieur & la politi- 
2 que cachent les fourberies & les rufes. 
. » IL eft plus difficile de juftifier Fran- 
2» çois Î. fur la différente conduite qu'il 
> a tenue envers les Luthériens de fon 
>> Roïaume © ceux d'Allemagne, Mais 
»» enfin, la tranquillité qu’il vouloit con- 
>» ferver dans fes Etats , les troubles & 
2 les divifions dont il voioit toute J’Al- 
»» lemagne remplie, ont pû lui perfuader 
» qu’il devoit éviter avec foin que fon 
>» Roïaume ne fût agité par une pareille 
>» guerre de Religion. Il n’étoit point 
»> lhéologien : il ne connoïfloit pas dans 
>> lequel des deux Partis fe trouvoit la 
» vérité: il fuivoit les préjugés qu’il avoit 
> reçus dans fon enfance, & croioit devoir 
>» éloigner tout ce qui pourrait apporter 
» quelque changement aux anciennes cou- 
2 tumes. [left vrai qu’il favorifoit en Al- 
»» lemagne les perfonnes qui profefloient 
»» les mêmes opinions pour lefquelles il 
+» en perfécutoit d’autres en France; & 
» c’eft-là une conduite qu'on ne peut en- 
> tiérement juftifier en ne Confultant que 
>» l'équité naturelle. Mais, fi l’on fait at- 
»» tention que la Politique oblige les Prin- 
»» Ces pour leur bien, & pour celui deleurs 
y» Etats , à plufieurs démarches qu’on leur 
»» pardonne , & qu’on n'excuferoit point 
» dans de fimples particuliers, on ne trou- 
3» Vera plus que le fecours que Francois I. 
l 23 à 
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, a donné aux Proteftans Allemands, ait 
. s» quelque chofe d’incèmpatible avec la 
»» perfécution qu’il faifoit à leurs freres 
»» en France. Il a cru que la tranquillité 
ss & la gloire de fon Roïaume demandoit 
»» qu'il agît d’une manière qui parofît ainf 
»» Contradictoire. 

» AU RESTE, j'oublierois une des plus 
»» grandes qualités de l’Ame du Prince que 
»» je défends, fi je ne faifois pas mention 
»» de fon amour pour les. Sciences. C’eft 
ss lui qui les a amenées en France, d’où 
»» elles avoient été bannies depuis long- 
»» tems. Ajant été le pere & le protecteur 
:» des gens de Lettres dans l’autre Monde, 
»» n'eft-il pas jufte qu’après fa moït il ait 
»» {a demeure avec eux dans les airs? » 

A-PEINE l’Ange protecteur eut-il fini 
ce difcours, qu’en faveur des vertus émi- 
nentes qu’avoit eues François I. la Divinité 
voulut bien lui pardonner plufieurs défauts 
très confidérables, & qu’il obtint d’elle le 
bonheur de demeurer avec nous dans 
Pheureux féjour des Silphes. 

JE vai rapporté fidélement , fage & fa- 
vant Abukibak, ce que m’apprit cet heu- 
reux Prince. Je fouhaite que le récit que 
je c'en ai fait, ait pû te plaire. Toujours 
attentif à remplir les ordres que tu me 
donnes, je n'oublie rién pour me rendre 
digne de l’amitié d’un Sage aufli favant 
que toi. | 

Je te falue, loüable Abukibak, en Yaba- 
miab, & par Jabamiab. | 
LET: 
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Le Silpbe Oromafis , au fage Cabalifie 
Abukibak. | 


CI tous les hommes pouvoient connof- 
\d tre, fage & favanc Abukibak , quel 
eft aujourd'hui le fort de bien des gens 
à qui ils ont accordé après leur mort des 
honneurs divins , ils feroient furpris de 
voir que ceux qu'ils confidérent comme 
des Héros, ont été admis avec bien de 
la peine au rang des Ames les plus ordi- 
naires. Il n’eft perfonne fur la terre, 
qui ne regarde Hercule , Théfée, Romulus, 
& quelques autres vagabonds de certe 
efpèce , comme des hommes illuftres, Ce- 
pendant tu fçais, fage & favant Abuki- 
bak, que tous ces précendus Héros ont 
été condamnés après leur mort à res- 
ter dans les fombres demeures des Gno- 
mes ; encore ont-ils été heureux de n’é- 
tre point précipités dans les Enfers. 

IL y a quelques jours, que je fus o- 
bligé de faire un voïage dans les mines 
du Potofe; j'allois y vifiter un Gnome de 
ma connoiflance. Je rencontrai par ha- 
fard Hercule & Théfée. - Hé. bien, dis-je 
au premier , avoüez Jincérement que vous 

Tome I. (@) fûtes 


98 LU TT Re 
fûtes un grand fou pendant votre vie. ,, Je 
»» fuis fort éloigné, répondit-il, de vous ac- 
:; Corder ce que vous avancez mal-à-pro- 
»» pos. Pouvez-vous appeller fou un hom- 
>» Mme , qui n'eut d'autre occupation que 
»» celle de défendre les malheureux , de 
»» protèger les orphelins, de fecourir les 
,» aMigés? On doit me regarder comme 
»» le fondateur de l'Ordre des Chevaliers 
»» errans. (C’eft à mon exemple , qu’un 
»» nombre de Héros, parcourant le mon- 
» de , fe font dévoüés au fervice du Pu- 
»» blic. Lorfque j'étois en vie , je valois 
»» moi feul trente Maréchauflées diffé- 
»» rentes, pour aflûrer la fûreté des grands 
»» Chemins. Avez-vous oublié le nombre 
»» de criminels que j'ai punis; & ne vous 
;; fouvenez-vous plus que je facrifiai Bu- 
» iris, que j'étouffai Anthée, que je tuai 
>» Cycnus, que je brifai la tête à Cerme- 
>» TUS? ,», Feconviens, répondis-je , que par 
ces allions vous. purgeâtes la. terre de quelques 
Muibeureux. Mais il eût été à propos qu’a- 
prés ces victoires , quelqu'un vous edt envoié 
dans l'autre. Monde , pour le repos. de. beau- 
coup, d'honnêtes gens. Que vous avoit fait 
cet infortuné, Prince * , que vous précipitôtes 
dans la mer dans un des accès. de votre fu- 
reur Ÿ En vous rendant la juftice que vous 
rnéritez., On peut dire que vous fütes un grand 
_brigand ,. qui em. détruifites. plufieurs autres. 
Æji-il rien de fi plaifant que la conduite que 
VOUS 
* Tphitus. 
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vous tintes pour vous purger de ce forfait ? 
Vous vous engageâtes pour trois ans au Jervice 
d'Ompbale : & à peine edtes-vous v4 cette Prin- 
celle, que vous en devintes fou. C'étoit fans 
doute une chofe charmante, que de vous voir 
auprès d'elle une quenouille au côté € un fu- 
eau à la main, filer comme une fimple Jer- 
vante. Îl falloit que de votre lems , les véri- 
tables Héros fuffént bien rares, putfqu'on fai- 
Joit autant de cas d'un bomme qui noïit Jes a- 
mis , qui fe livroit aux excès les plus criminels, 
€? qui par amour faifoit les extravagances 
les plus rifibles.- Si les Poëtes, qui font venus 
après vous, n'avoient point embelli votre bifioi- 
re par les faits merveilleux que leur a fournis 
leur imagination échauffée , je crois que vous 
neuffiez guères été efiimé par la Poftérité. Vous 
auriez tout au plus trouvé quelques partifans 
parmi les vagabonds , qui auroient pu vous 
choïfir pour leur patron. Voiez, je gous prie, 
combien il a-êté heureux . paur. vous. de vivre 
dens des Jfiécles barbares. Si vous faviez les 

ualités qu'il faut aujourd'hui pour former un 
éros , vous feriez étonné. ;,; Comment ! di- 
riez-vous , l’Antiquité m'a rangé avec tant 
de facilité, au rang.des, Dieux! &.les 
;, hommes font fi difficiles à accorder. 
le titre de. Héros à des. perfonnes ; 
: dont les qualités du cœur &. de l’efprit 
,» font aufli éminentes! Je n’aurois jamais 
;; penfé que les chofes fuffent fi fort chan- 
»; gées. Quoi! l'encenfoir à la main, on 
> n'adore pas les Turennes & les Condés, 
G 2 39 les 
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»» les Marlbourougs & les Eugenes, on 
» épilogue fur la conduite de ces grands 
>» hommes , au travers de leurs vertus 
» & de leurs talens, on cherche à décou- 
»» vrir leurs foibleffes ! C’eft une/chofe à 
»» laquelle je ne me ferois point attendu. 
»» De mon tems, on prenoit en gros les. 
actions , on n’avoit garde d’entrer dans 
»» un détail critique. Un homme, qui en 
», avoit fait cinq ou fix belles, quoiqu'il 
+ en eût autant de mauvailes par-devers 
» lui, étoit affûré d’être placé après fa 
»» mort au rang des Demi- Dieux. Les 
:» Poëtes & les Hiftoriens donnoient une 
»> tournure à toutes les actions qui s’op- 
»» pofoient à fa déïfication ; mais les E- 
Crivains qui vivent aujourd'hui , font 
» plütôt des Critiques, que des Panégy- 
» riftes. Je vois bien actuellement que fi 
:, je fufle né dans ces derniers fiécles , on 
»» ne m'eût regardé que comme un vaga- 
39 bond. 59 i | 
HErcuLE, fage & favant Abukibak, 
écoutoit avec peine un difcours aufi fin- 
cère , & dont fa vanité étoit mortifiée. 
Il eft dur à une perfonne, que la fuperf- 
tition a divinifée , d’ouir des vérités qui 
rendent ridicule le culte qu’on lui a ren- 
du. Il gardoit cependant le filence , & 
fembloit céder malgré lui à la force de mes 
raifons, lorfque Théfée, qui crut que fa 
gloire étoit intéreflée à défendre celle 
d'Hercule , me dit avec un air PRE x 
us >» VR 
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> On doit juger du mérite des hommes 
5» par les tems & les fituations. Si Marl!- 
5» bouroug & Eugene avoient vécu dans 
5, Ces fiécles qui produifoient des hommes 
;3» d'une taille prodigieufe, qui furpafloient 
>» en force tous les mortels, & qui n’em- 
»» ploioient les dons qu’ils avoient reçus de 
ss la Nature, qu’à perfécuter les voïageurs, 
»» à détrouffer les Marchands , à violer les 
»» femmes qu’ils pouvoient furprendre ; fi, 
»» dis-je; Marlbouroug & Eugene euffent 
»» Vécu dans ces tems-là, ils auroient été 
ss beaucoup moins utiles aux hommes, 
> que des gens tels qu'Hercule, & j'ôfe 
»» dire tels que moi. Car il ne s’agis- 
>» foit point alors de favoir commander 
>» une armée de cent mille combattans ; 
s> mais il falloit lutter & fe battre corps 
»» à Corps avec un Géant , ou quelque 
>» Monftre qui défoloit lui feul coute une 
5» Contrée. Dans le voïage que je fis de 
>»: l'rezene à Athenes, où je tàchai d’imi- 
» ter les glorieux faits d'Hercule, j’acquis 
»» plus de gloire que tous les Héros de 
»» CES derniers tems, puifque je ne fus re- 
»» devable de mes viétoires qu’à moi feul. 
»» Dans les combats que je livrai, je n’eus 
>» d'autre fecondque ma valeur & ma pru- 
» dence, En pañlant par les terres d'Epi- 
»» daure, je vainquis le Géant Peripetès , 
s» qu'on appelloit le Porteur de Maflue, I] 
»» eut l’infolence de vouloir m’arrêter : fa 
»» Mort me vengea de fon infolence. En 
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traverfant l'Ifthme de Corinthe, je pu- 
nis Sinnis, le Ploïeur de pin, de la mé- 
me manière dont ce cruel Géant faifoit 
mourir les malheureux qui tomboient 
en fa puiflance. Quand il avoit vaincu 
quelqu'un, il courboit deux pins, atta- 
choit à chacun un bras & une jambe, & 
laiffant enfuite retourner ces arbres dans 
leur état ordinaire , il écarteloit ainfi 
les miférables voïageurs. À Crommion, 


y» je tuai une laïe, qui ravageoit tout le 
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‘fonétion fervile , il les poufloit & les 
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cerritoire, Près des frontières de Mé- 
gare , je défis Scirion , & le précipitai 
du haut des rochers dans la mer, Ce 
fier Géant préfentoit fes pieds aux é- 
trangers , leur ordonnoit de les laver ; & 
tandis qu'ils étoient occupés à cette 


précipitoit du haut de ces rochers. En 
paflant à Hermione, je fis mourir le 
Géant Damañftès, qu’on appelloit Pro- 
cufte. Ce cruel avoit plufieurs lits dans 
fa maifon ; & lorfqu'un hôte ‘arrivoit 
chez lui, il le forçoit de s’égaler à la 
mefure de fes lits. S'il étoit grand, il 
le faifoit coucher dans un fort petit , & 
lui coupoit les jambes. S'il étoit d’une 
taille médiocre, il le plaçoit dans un 
grand , & lui étendoit les jambes jufqu’à 
la méfure prefcrite. Je couchai ce Monf- 
tre de cruauté dans un lit fort court, 
& d'un coup de mon épée je lui coupai 
les deux jambes, Mais la plus cé 4 
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# fe de mes actions eft celle d’avoir vain- 
»» cu le Minotaure de Crete, & délivré 


»» Athenes du Tribut qu’elle païoit à Mi- . 


»» nos. Je pañlai dans la Crete; & mal- 
»» gré les détours du Labyrinthe, je vaine 
5» quis le Monitre à qui les infortunés 
»» Athéniens fervoient de pâiure, & j'ex- 
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>» pofai généreufement ma vie pour garan- , 


. . eu ° gr 
s, tir celle de mes concitoïens. Si vous 


»» trouvez qu'un fi grand nombre d’aétions 
»» généreufes ne méritent pas d’obtenirun 
»» rang parmi les Héros les plus diftingués, 
»» je ne fçais quels font ies hommes que 
5» Vous voudrez y placer. ;, 
. THESEE, en me parlantainfi, fage & 
favant abukibak , s’applaudifloit de fes 
triomphes: il croioit que j'allois avoüer 
que j'avois eu grand tort de le compa- 
rer , lui & Hercule , à des vagabonds , 
lorique je lui dis en riant: Examinons un 
peu ; Seigneur Théjée , en détail tous les 
bauts faits dont vous vous vantez fi fort ; 
© nous les apprécierons à leur jufte prix. 
CETTE prétendue victoire contre le Géant 
Peripetès reffemble fort au recit de celles que 
d'Arielte raconte de Roland. Les bommes au- 
jourd’bui ne fe païent plus de chimères : ils 
Javent que de voire tems il n'y avoit plus de 
Géans Jur la terre , € que tous ces hommes 
dune taille monfirueufe n'ont exillé que dans 
 Pimagination.des Poëtes € des Hifioriens qui 
ont écrit vos aëtions. Ainfi, cette gran- 
de victoire contre Peripetès peut Être regar- 
‘dée avec affex de juftice comme un combat 
G 4 fort 
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fort ordinaire entre deux grands vauriens. 
UANT:à celle que vous remportätes fur 

Sinnis , fi de votre tems il y avoit eu une 
jufiice auffi févere € aufh bien établie -qu’el- 
le eft à prit , elle cût dd vous, faire: pen- 
dre.  Eft-i rien de fi effroiable que de violer 
une fille, après avoir tué Jon pere? 
…" Je viens à La laïe, que vous fîtes périr près 
des frontiéres de Mégore. Si pour avoir tué 
un fanglier, on plaçoit un bomme parmi les 
Héros , il y auroit dans tous les fécles , dans 
la feule Europe , buît ou neuf cent ‘mille chaf- 
feurs qui prétendroient tre dignes de cet 
bonneur. | 

"Tr es feroit de méêine,: fi pour avoir préci- 
pité un bumme dans la mer , on obtenoit ce 
glorieux titre. Tous les lutieurs , tous les por- 
tefaix , enfin tous les gens à qui la Nature 
a accordé une grande force, prétendroïent qu'on 
dt lés ranger parmi les hommes illujires. 

QuoanT au fupplice dont vous punftes Pro- 
culte, c’eft la meilleure ation que vous aïez 
faite de votre vie. Cependant , il y entre quel- 
que chofe de cruel & de barbare. Vous deviez 
le tuer en Fléros , € non point en bourreau. 
Cette cérémonie d'attacher un homme fur un 
lit, € de lui couper enfuîte les deux jambes, 
ne convient point à un grand courage, qui ne 
peut Je réfoudre à donner lu mort à un enne- 
ni defarmé, à plus forte raifon à un bomme 
lié &ÿ bors d’état de faire la moindre réfiftance. 

L À mort du Minotaure de Crete, que vous 
citer comme la plus belle de vos aûtions , fut fui- 
œie de tant de mauvaifes , que la gloire que 
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œous en auriez pu obtenir a été fletrie entié- 
rement. D'ailleurs, quél grand effort fites- 
vous de vaincre ce Monjire ? C’étuit à Aria- 
ne que vous fütes redevable de votre vitloire, 
Pour prix de fes bienfaits, après l'avoir enl- 
vée de chez elle ; vous la laiffâtes dans une 
ifle déjerte , €: vous débauchâtes Phedre [a 
Jœur. 

NE voilà-t-il pas de beaux exploits , € 
bien dignes d'immortalifer le nom de celui qui 
les a faits ? Fe m'étonne que vous ne comp- 
tiez pas parmi les chofes qui doivent vous 
acquérir une réputation immortelle, d'avoir 
enlevé Helene lor/qu'elle étoit encore dans 
l'age le plus tendre, © entrepris de ra- 
oir la femme d'un Souverain , après vous 
étre introduit chez lui fous le titre d'ami. Il 
n'en couta pour cette dernière avanture, que 
la vie de votre ami Pirithoüs. Mais fi jufti- 
ce vous eût été faite, vous auriez effuié le mé- 
me fort que lui; € parmi les brigands , que 
vous vous vantez d'avoir punis , iln'en eJE au- 
cun dont il eût été plus à propos de purger la 
terre. En vérité, je trouve qu'il eft affez fur- 
prenant qu'un bomme, qui de gaieté de cœur 
violoit Les femmes , € les enlevoit à leurs é- 
poux , fe donne pour un Héros € pour le dé. 
fenfur de la füreté publique. 

-:Mes difcours ; fage & favant Abuki- 
bak , ne plurent point à Hercule, ni à Thé- 
fée: mais ils pourront peut-être t’amufer; 
toi, quisconnois combien la plûäpart des 
hommes que l'Antiquité a placés au nom- 
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bre des Héros & des Demi-Dieux, étoient 
indignes de ce rang. | 

JE te falue, loüable Abukibak, en %a- 
bamiab, & par abamiab. 


cnrs 
LETTRE ONZIEME. 


L'Ondin Kacuka , au Jage Cabalifte 
Abukibak. 


HDUrsque les converfations des Ames, 
P qui font condamnées à refter dans nos 
humides féjours , fervent quelquefois à 
ton amufement , fage & favant Abukibak , 
je te ferai aujourd’hui le récit de celle 
dont j'ai été le témoin entre Zgnace de Loïo- 
la & Lutber. \ 
JE ne comprens point, difoit le Pélage Ef- 
pagnol à l’Auguflin Allemand , comment vous 
eûtes l'audace de pouvoir vous élever contre le 
Pape, votre légitime Souverain. Quant à moi, 
tant que j'ai vécu , j'aieu pour un Jouverain 
Pontife un refpeît fi parfait , que s’il m'avoit 
ordonné de m'expofer pendant un orage ‘aux 
Jiots impétueux de la mer , fur le plus leger & 
le plus petit efquif , je n’eufle pas balancé un 
Jeul infiant ‘à lui obéir. 
»» CE que vous me dites-là, répondit 
» Luther , eft une preuve effentielle de 
:» Pefpèce de Fanatifme, dont vous fûtes 
5 AC- 
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attaqué pendant les trois quarts de vo- 
tre vie. Je ne m'étonne pas fi vous vous 
déclarâtes partifan.fi zélé de l’obéïffance 
qu’on doit à la Cour de Rome, puifque 
vous faviez que fans fon autorité, les 
extravagances que vous faifiez, au lieu 
de vous conduire à être déiïfié , n’au- 
roient fervi qu’à vous rendre ridicule, 
non feulement aux perfonnes raifonna- 


bles qui vivoient de votre tems, mais 


encore à toutes celles qui dans les fui- 
tes auroient eu quelque idée de vos fo- 
lies. Dites-moi, je vous prie, n’avez- 
vous pas bien des obligations à la Cour 
de Rome ? Elle vous a canoniïifé pour 
Jes mêmes extravagances , qui ont ren- 
du Dom Quichotte fi ridicule & fi co- 
mique, | 
»» Vous fouvient-il qu’une nuit, dans 
un des accès de votre Fanatifme, vous 
fortîtes de votre lit en chemife, & que 
dans ce valant équipage vous étant prof- 
terné devant une image de Notre-Da- 
me , vous la priâtes inftamment de vou- 
loir bien vous recevoir pour fon Che- 
valier? Si l’on en croit vos difciples*, 
l'image fut fenfible à votre prière. Elle 
vit avec plaifir la gloire qu’elle aloit 
acquerir par les hauts faits d’un auffi il- 
“3 luftre 


# Ribadeneira, Vita Ignatii Loyolæe, Cap Z. 


Orlandini Hift. Soc, Jefu , Lio. I. Num. XIT, 


O8 LÉDAUE) TT: mine re 
», luftre Chevalier; elle vous lorgna amou- 
») reufement , & au mouvement defes yeux 
>, la maifon trembla, & on entendit un 
,, bruit étonnant dans la chambre , & tou- 
,, tes les vitres des fenêtres furent fracai- 
3» 1ées. Il éft vrai qu'Orlandin prétend 
>, que ce tapage & ce defordre furent 
»» moins caufés par le tendre regard de vo- 
, tre Dame, que par le Diable qui vous 
>, dit un éternel Adieu. I! falloit apparem- 
, ment que ce fût la préfence de cet Ef- 
>» prit de rénébres, qui empêéchât l’image 
»> de vous montrer toute l'étendue de fa 
>, reconnoiïflance; car dés qu'il fut forti 
;, de la chambre par un des carreaux rom- 
>» pus , ainfñi que le Diable Afmodée par 
:, Pouverture que l’écolier fit à fa bouteil- 
, le, elle vous préfenca fon fils qu’elle te- 
> noit en fon giron, & vous encouragea 
;, fort à fuivre votre premier projet. Vous 
,, lui obéîtes exattement ; & depuis votre 
,» voïage à Mont-Serrat, jufqu’à ce que 
;» vous vous fûtes établi à Rome, vous 
, fites tant de fottifes , & vous donnûâtes 
;; tant de marques d’égarement, qu’il eft 
»» peu de gens de bon fens , qui ne pré- 
» Viflent que pour vous empêcher d’être 
 renfermé dans les Petites -Maifons, il 
» ne vous reftoit que le feul parti de fai- 
5 TE approuver toutes vos extravagances 
»» par la Cour de Rome, en inftituant une 
»» Société, toujours prête à combattre a- 
,»» veuglément en faveur de cette même 
” ss Cour 
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+ Cour, à laquelle vous deveniez auf re- 
»» devable qu’elle vous l’étoit. ,, 
IL ejt aifé, répondit Ignace , d’apperce- 
voir dans vos difcours ce fel € cette aîgreur 
qui Je font jentir dans vos Ouvrages. Si j'ai 
donné dans un excès vicieux, en accordant trop 
de pouvoir à la Cour de Rome ; à quelle ex- 
trémité ne vous étes-vous pas porté, en voulant 
totalement le lui ôter? Vous avez caujféle Schif- 
ne le plus pernicieux qu’il y ait eu dans la Re- 
ligion ;, vous avez occafionné par vos nouvelles 
opinions des guerres Janglantes , qui pendant 
plus d'un Jiëcle ont déchiré P Europe entière. 
N'auriez-vous pas mieux fait de vivre tran- 
quille dans votre Couvent de Wittenbere | € 
de vous y amu/fer à boïre copieufement , ainfi 
qu’on vous accufe d'avoir fait pendant tout ie 
cours de votre vie? Si vous aviez eu le don 
des Miracles ,je ne doute pas que pour perfua- 
der vos nouveaux Seltateurs, vous n'eufliez 
changé en fontaines de vin toutes celles de la 
Saxe, Vous auriez retiré une grande utilité 
de ce prodige, & ce terrible verre que vous œui- 
diez d’un feul trait, n'eûr plus fait renchérir 
dans le Païs votre liqueur favorite. Alors, 
vous euffiez pu chanter, fur l'air des Hymnes 
que vous difiez autrefois dans votre Couvent, 
cette chanjon bachique que vous composätes fur 
Pair d’un Cantique de l'Eelife. N'efi-il pas bien 
digne d'un bomme qui s'érige en Réformateur, 
de faire des chanfons qu'on pardonneroit à pei- 
ne à un jeune Poëte débauché? l’ous vous fou- 
venez fans doute de cette Ode bachique, dans 
laquellé vous difiez : P, | 
Si 


Æde : ot: CE TR 146! 
Si Vino te impleveris, 
Dormire ftatim poteris; 
Et poft Somnum, Ventriculum 
Vino implere iterum : 
Nam Alexandri Regula 
Præfcribit hæc Remedia. 


C'eft-à-dire à peu près: Si tu te remplis de 
vin, tu dormiras bien-tôt ; & aprèsle fom- 
meil, fi tu bois dérechef auffi copieufe- 
ment , tu fuivras la Règle d'Alexandre , 
qui prefcrit cette ordonnance. %e ne m'é- 
tonne pas , fi en établiffant de pareilles Règles, 
€ en réformant de cette manière la Difcipline 
Eccléfiafiique , vous vintes à bout d'attirer 
auffi aifément dans votre Parti tous les Au- 
gujtins du Couvent de. Wittenberg. Îls n’a- 
voient garde de refufer de fuivre. des Opinions 
qui leur étoient auffi commodes. | 
» JE conviens, répondit Luther, qu'il 
eût été à fouhaiter que j’eufle. été plus 
,, réfervé dans bien des difcours que j'ai 
tenus à table avec quelques-uns de mes 
amis. C'’eft à leur imprudence qu'il faut 
» attribuer cette réputation d’ivrognerie 
qui s’eft établie peu à peu, & que les 
;; Controverfiftes Romains ont tâché de 
répandre par. tout l'Univers. Je ne nie- 
5 rai point que je n’aimaffe la bonne-che- 
re , lorfqaue j'étois en vie. Je bûvois 
;» même aflez copieufement; mais. c’eft 
> une calomnie de prétendre que je m’eni- 
»» vrois. On n’eût peut-être même jamais 
>» [à que j'aimois le vin, fi EAU 
> GE 


ww 


CABALISTIQUES, Lettre XI. xrx 

»s de mes difciples n’euffent indifcretement 
»» publié fous mon nom après ma mort cer- 
» tain Livre incitulé Colloques de Table. 
»» C’eft un ramas des difcours que j'avois 
»» tenus à mes amis ; difcours , que la li- 
»» berté de la table autorifoit, mais qui 
»».n’euflent jamais dû. tranfpirer dans le 
>» Public. Ils furent cependant recueillis 
»s fans choix & fans difcernement, & im- 
»» primés avec fort peu. de prudence & de 
».difcrétion , par une perfonne que la trop 
»» grande amitié rendoit aveugle fur mes 
»» défauts. Voilà la caufe des reproches 
»» aflez mal fondés , qu’on m'a faits fur 
»» Mon ivrognerie. Quant aux Miracles 
»s fur lefquels vous badinez , prétendant 
>» que fi j’avois eu le don d’en faire, j’au- 
»» lois changé les fontaines d’eau en fon- 
>» taines de vin, je ne fçais pas fi vous 
>» aviez eu vous-même le pouvoir d’en fai- 
»» re, de quelle efpèceils euflent été. Mais 
» Enfin, Ce.qu’il y,a de certain, c’eft que 
>» Ni VOUS, ni mOi, n’en fimes jamais. Vos 
>» difciples , quelque tems après votre 
»» Mort, ne balancerent pas à convenir de 
» Cette vérité. Le Jefuite Ribadeneira , 
>» dans les premières Editions qu’il donna 
> de votre Vie. avoüa naturellement que 
»» VOUS n'aviez jamais fait aucun Miracle 
»» *. I] eft vrai que la Société s’apperçut 
39 qu'il 

* Quid, caufe efj quamobrem illus fanftitas mi- 
nus ejt telata miraculis , € ut multorum Sanéo- 
Tunr 


TA ORNE COST RE 
,, qu'il écoit dangereux d’expofer certai- 
,, nes vérités aux yeux du Public, & que 
,, bien des gens pourroient croire qu’un 
,, Saint, qui n’avoit point fait de Miracles 
>, pendant fa vie, Couroit grand rifque de 
,, n'en point faire après fa mort. Cetre 
,, opinion eût porté un grand préjudice 
,, à vos difciples; auffi ordonnerent-ils à 
, Ribadeneira d’inferer dans une Edition 
,, nouvelle de votre Vie , qu’il donna quin- 
., ze ans après la première *, aflez de 
,, Miracles pour raffûürer la crainte de tous 
les dévots & dévotes attachés à la SO 
3 CICLES 

» ÎL 


torum vita , fignis declarata . . . . . . potuit ille 
(Deus) pro fua occula  Japientia, noftræ boc 
imbecillitati dare , ne Mirasula unquam jafta- 
re polfemus ; potuir utilisati, ut auêtore infiituté 
moftré mminus illuftri, a Yefu potius quam ab illo 
momen traberemus , €ÿ nofira nos appellatio Jacra 
moneret , ne ab illo oculos unquam dimoveremus. 
Ribadencira in Vita Ignat. Lib V. Cap. XIII. pag. 
539: 

+ Quamvis enîim cum anno 1572. primum vi- 
tam éjus Latine Jcriberem , alia nonnuila Mira- 
cuia ab eo faëta noviffem, tamen adeo mibi cer- 
tn £ explorata non erant , ut in vulgus edenda 
mibi perfuaderem : poftea vero quællionibus de ejus 
in Lives relatione publice babitis , gravibus € 
jdoneis tejtibus fuerunt comprobata.  Ribadeneira 
in Vita Ygnat. in compendiuni redafs, Cap. XVI. 
pag. IRL. re 
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: 1 L feroit ridicule que vous tirafliez va- 
> nité de ces prétendus Miracles. Je puis 
#5» Vous, proteiter qu’il eft peu de gens de 
;5» bon fens, qui y aient ajouté foi. En 
> effet, n’eft-il pas abfurde de foutenir 
»» qu’un Jéfuite, qui avoüe de bonne foi 
» que fon Fondateur n’a jamais fait de Mi- 
s» racle , étoit mal inftruit de ce qu’il é- 
>> crivoit, & qu'il a.fally quinze ans pour 
»> qu'il pût s’en éclaircir? Les prodiges & 
3 les aëtions miraculeufes qu’on vous at- 
»» tribue, avoient fi peu fait d’imprefion 
_»s fur lefprit des perfonnes qui vécurent 
;» plufieurs années après vous, que deux 
+» jours, pourainfi dire, avant qu’on vous 
5» canonifât, des Auteurs très Catholiques 
s» Écrivoient .& plaifantoient fur votre Fa- 
>» natifme. Je fuis bien afflüré que lorfque 
ss Pafquier vous dépeignoit fi bien & fi 
;» vivement aux yeux du Parlement de Pa- 
3» tis, il ne penfoit pas. à coup fr que la 
>» Cour de Rome, dût lobliger bien-tôt à 
>» invoquer comme une Divinité, le mé- 
> Mme homme dont il s’étoit moqué * a- 
>» VeC tant de raifon peu de tems auparä- 
25 VARCsr"., . RENE ea ph: À 
. »» IL s’en, faut bien que mes fettateurs 
ss & mes difcipiés aient pouflé l’impuden- 
3» Ce jufqu'au point de vouloir me ranger 
»» au rang dès demi- Dieux ; & quoiqu'ils 
me »» m'euf- 


# Voiez les Lerrres Jurves, Tom, V: 
pag. 378. Edit. de 1738. ; 
Tome L, H 


tidr EN ET mRE.s mn. 
» m’euflent des obligations infinies , ils fe 
ss font contentés de me regarder comme un 
3: grand homme, auquel ils étoient rede- 
>» Vables des moïèns qu'ils avoient eus de 
»».{ortir de leur ancien efclavage, & de 
»» fecoüer le joug des préjugés. Car en- 
» fin, quoi que vous difiez de la Réfor- 
>> Mme que j'ai introduite, & des maux 
»» qu'elle a occafionnés , eile étoit abfolu- 
>» ment néceflaire. Les Prêtres, & fur- 
»» tout les Moines, avoient pouflé leurs 
>» débauches jufqu’à lexcès. Le concu- 


3» binage chez eux pafloit pour une chofe. 


>; honnête & permife : leurs fervantes 
» prenoient hardiment l’habillement & la 
>» Coëffure d’une femie mariée ; & l’on 
»» voioit les Catins des Curés & des Cha- 


>» noïnes ne garder pas plus de mefures , : 


» que fi elles euflent été jointes avec eux 
>> par des nœuds légitimes. C’eft-là une 
»» Vérité que vous ne me contefterez pas, 
3 puifque s’il en faut croire Ribadenei- 
55 Ta *, VOUS VOUS opposâtes fortement à cet 

>> abus, 


* Vitia, que in Sacerdotum etiam mores irrepfe. 
rant € long jam confuetudine boneftatis nomen 
objederant', emendare non deflitit | multaque con- 
Jéituit que ad bominum mores reformandos pietatem- 
que agendam pertinerent. In bis fevere Leges fue- 
runt ejus oper4 latæ à Magiffratibus , de Aleä, de 
Concubinatu Sacerdotum : nam, cum patrio more 
Wirgines, quoad viro traderentur , capite aperto ef- 
Jent, peflimo exemplo multe cum apud Clericos tur- 
Pier viverent, perinde caput obnubebant, ac fi le- 

giti- 
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5 abus. Vos foins furent inutiles, & je 
»s ne m'en étonne point. Si vous aviez, 
>» comme moi, permis aux Prêtres d’avoir 
,, une époufe légitime, ils n’euflent point 
,» cherché à fe férvir de celle d'autrui. 
,, Mais vous vouliez forcer la. Nature: 
,; vous demandiez que les hommes fe dé- 
, pouillaffent de l’humanité, & vous vou- 
, liez que pendant leur vie ils devinflent 
des corps glorieux, infenfibles aux paf- 
» fions. Lorfqu'on exige des chofes im- 
,, poffibles, on doit être affüré d’être mal 
,, Obéï. Quant à moi, j'ai cru qu’on ne 
 devoit demander aux hommes que des 
»» Chofes qui ne fuffent point au-deflus de 
, leurs forces. Il n'eft pas furprenant 
que, depuis que vous vous fîtes Che- 
»» Valier de la Vierge, vous aiez toujours 
» confervé votre chafteté ; mais vous ne 
,»» devez pas juger des autres hommes par 
»» vous-même , puifque Maffée nous ap- 
,»» prend que Marie, jaloufe de la gloire 
» & de la fidélité de fon Chevalier, vous 
, accorda un fi grand don de continence, 
>» que vous ne fentîtes jamais la moindre 
, tentation impudique. Il étoit bien jufte 
»» que 


D 
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gitimo eis matrimonio junête fuilJent , quibus fidem 
quafi maritis præflabant. Quod nefarium Infritu- 
cum ac Jacrilegum funditus tollendum.: cura- 
vit. Ribadeneira in Vit4 Ignatii , Cap. P, par, 
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»s qué reflemblant aux anciens Chevalieré 
»» Errans par les inclinations & les folies , 
»» Vous eufliez aufli de commun avec eux 
»» les dons de Féerie. Ainfi, de même 
>» que Rolland ne pouvoit être bleffé par 
>» le fer le plus tranchant , vous ne pou- 
5» Viez recevoir aucune atteinte par les 
»» œillades les plus lafcives & les carefles 
»» les plus tendres, Cependant, ôferois- 
»» je vous dire que malgré cette indifié- 
»» rence pour le Sexe, auf forte que cel- 
»» le d’un homme qui feroit dans le cas des 
»» Frigidi € Maleñficiati, je mérite des élo: 
»» ges beaucoup plus purs que les vôtres. 
n Vous étiez chafte, parce que vous n’a- 
»» Viez point de defirs, & moi, j'ai vécu 
>» dans un chafte célibat jufqu’à l’âge de 
»» quarante-deux ans. M’étant enfuite ma- 
s» tié, je n'ai jamais bleffé la pudeur ni 
»» la bienféance. L'exemple que j'ai don- 
»» né à mes difciples , eft beaucoup pius 
»» utile que toutes les vaines déclamations 
>» que vous avez faites contre le concu- 
» binage des Prêtres. Je leur ai appris à 
»» fe défier d'eux-mêmes, & à avoir recours 
»» au moïen que Dieu a inftitué pour pou- 
»» Voir réfifter aux mouvemens de la dé- 
»» bauche & du libertinage. Vous devez 
»» donc convenir que la Réforme que 
»s J'ai établie , n’eft pas aufli inutile & 
»» aufli pernicieufe que vous le difiez. ,, 
QUAND il Jeroit vrai, repliqua Ignace, 
que les nouvelles Règles que vous avez pref: 
crites 
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crîtes Jeroient utiles à la Société €? au bien 
public, on ejt toujours en droit de vous repro- 
cher d'avoir très mal ob/ervé la bienféance dans 
les expédiens dont vous vous êtes férui pour en . 
venir à bout. À quel excès ne vous êtes-vous 
point laiflé emporter ? Vous étiez furieux € 
prejque infenjé , dès que vous écriviez contre 
vos Adverfaires. Avec quelle violence, j'6[e 
dire & quelle indignité n’avez-vous point par- 
lé des Pajieurs & des Pontifes , à qui vous 
aviez été fi Joumis pendant long-tems? Vous 
les avez. appellé Chiens, Bourreaux , Fri- 
pons , Voleurs , Maquereaux , Gouver- 
neurs de Sodome, &c. Æjt-ce-là la maniè- 
re dont il convient d'écrire pour un Réforma- 
teur qui Je dit envoié du Ciel, pour éclairer 
Pejprit des hommes , € pour leur découvrir 
des erreurs que les préjugés avoïent autorifées 
pendant dix fiécles ? Lorfque les Apôtres ar- 
honcerent aux premiers Chrétiens les vérités 
de PEvangile , leur Jlile fut auffi modefte 
que leurs mœurs furent innocentes. rs 

»» JE Conviens , répondit Luther , 
»> qu'il eût été à fouhaiter que j'eufle pû 
ss modérer l'impétuofité de mon génie. 
»» Mais je pourrois vous dire pour m’ex- 
»» cufer, & bien des Savans * ont foute- 

>> NU. 


* Si jam a primis Ecclefie Chrifliane Fundato-. 
ribus ad ejufdem Relauratores progrediamur , oc- 
Currit mobis exemplum magni Lutheri, quem mo- 
derationis limites in Reformatione [ud tranfiliiffe 
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,; nu ce que je vais vous avancer, qu'il 
3 étoit nécellaire que je fufle d’un tem- 
s» péramment aufli ardent , & que dans 
, l’état où étoient les chofes , il conve- 
s, noit d'agir avec force & vigueur. Si je 
>» me fufle contenté , comme Erafme’, de 
5» fronder médiocrement les erreurs de 
>, l'Eglife Romaine , & que j'eufle tenu 
;, le jufte milieu entre les 
Lee CAE: , Se? AE : 5 es 
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Junt qui affirmare baud dubitant : imprimis Eraf- 
mus, qui, licet Monachis nunquam pepercerit , €, 
JuoFim temporum mores graviter cenfuerit, tamen 
Eutherum /æ@pius chjurgarat, quod nimis feftinis 
pallibus in ifio megotio properet € periculole ple- 
num opus aleæ magna ÿmportunitate traëtet , de 
quo Epiftole ejus paflim teftantur. Erafmus enim, 
quafi medius inter Ecclefiam Romanam € Protes- 
tantem, mitioribus confiliis rem gerere, atque ita 
ana Fidelia duos dealbare parietes malebat. ‘At cer- 
tum él fi Lutherus ve/ligiis Erafmi énfliciflet 
Rejormationem Ecclefie, vel nullum , vel non nifi 
lentum Jucceffum babituram fuille ; dum Jlatus 
Écclefie corruptiffime , € furiofa bominum vel bel- 
lüarum potius , cum. quibus ei dimicandum erat , 
räbies bercicum [piritum, quali à Deo preditus erat 
Luütherus , defiderabant. . Ergo tantum abeft ut 
snoderationis limites excefférit Lautherus, ut ejus 
Pôtius fhecinien ediderit ; cum judicium ejus de Eccle- 
Jtà Reformanda , € modus, quo divinum opus trac- 
tarat ,circum/bantiis rerum exaûte re/ponderet. Dif- 
fertatio de Moderatione Theologica , probata' 
dk pit Religionis Proteltantium , pag. 
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, les Proteftans, jamais je ne ferois venu 
, à bout d'établir une Réforme que je 
»» Croiois néceffaire. On ne peut donc, 
>» fans quelque efpèce d’injuftice, condam- 
ner une vivacité qui: fut auf utile à 
,, toute l'Allemagne, Onvous a bien paf- 
 {é les folies que vous fîtes,lorfque vous 
» fûtes arrivé à Rome, où, depuis le ma- 
>» tin jufqu’au foir, vous couriez tous les 
mauvais lieux.dée Cette. ville .-pout Y 
» Catéchifer quelques Courtifanes, par 
>, lefquelles vous vous faifiez accompa- 
»» gner dans les rues; & lorfqu’on vous 
>» objettoit qu’il étoit indécent de tenir 
»» une pareille conduite, vous répondiez 
» que vous feriez fatisfait de toutes les 
>» peines que vous preniez, & que vous 
»» Croiriez tous les travaux de votre vie 
»» bien emploiés , fi vous pouviez faire 
»» que quelqu'une de ces femmes s’abs= 
, tint une nuit d’offenfer Dieu. Pourquoi, 
+» en faveur de votre intention, vous pat- 
 donnera-t-on des folies auñffi extravagan- 
» tes, & me reprochera-t-on d'avoir agf 
;; avec trop de vivacité, cette vivacité étant 
»», abfolument néceffaire ? Enfin , quand 
»» même elle feroit condamnable , il me. 
» refteroit toujours l’excufe de dire, ainfi. 
»» que vous, que quand toute ma violen- 
>» Ce n’auroit fervi qu'à déciller les yeux 
s à un feul Papiite , je la regarderois 
>, Comme utile, néceffaire , & même loüa- 
» ble. Je ne doute pas que fi ç’avoit 54 
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»» la mode de déïfier les hommes chez les 
»» Proteftans, ainfi que chez les Catholi: 


:> ques, on n’eût fait entrer dans les Ac: 


5» tes de ma Canonifation les injures que 
>» j'ai dites aux Papes, comme on a in: 
>» feré dañs céux de la vôtre le zèle que 
5) VOUS aviez à parcourir tous les mau- 
»» Vais lieux de la viile de Rome. Vous 
>> VOiEZ que la Divinité a trouvé que vo- 
ss tre conduite n'étoit pas plus loüable 
>» que la mienné. Vous avez été con: 
>» damné à boire, jufqu'au jour où vos 
»» fautes feront expices, trente pintes de 
»» Thé élementaire , pour vous guérir de 
5» VOtre Fanatifme; & j'ai été condamné 
>» à la même peine , pour tempérer cet- 
»» te ardeur qui m'emportoit malgré 
NOR | POLE nn à 

*VorLaA, fage & favant Abukibak, 
tout ce que j'avois de nouveau à t’ap- 
prendre. és | a 
JE te falue en , Sabamiab, & par Faba- 
mMiab. Res D EU ROBERT Le” 
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Le Cabalifle Abukibak , au Silphe 
Se 47 > Oromiafis 1-08 


À Lettre que tu m'écrivis il y a quel- 

que tems, aimable Oromafis, dans 
laquelle tu me parlois des raïfons qui dé- 
terminerent la Divinité à accorder à Fran- 
gois I. de refter dans la demeure aëriene 
des Silphes, m’a fait refléchir fur le Juge- 
ment qu’efluïa Charles-Quint après fa mort. 
Tu fais que ce Prince à été condamné à 
habiter l’humide féjour des Ondins , & 
qu’il s’en fallut peu qu'il ne fût relegué 
dans les ténébreufes demeures des Gno- 
mes. Cependant, on regarde fur la terre 
Charles-Quint comme un Prince beaucoup 
plus parfait & beaucoup plus accompli 
que François I, Telle eft la foibleffe des 
jugemens des hommes, qui ne décident 
du mérite des Souverains que par certai- 
nes actions brillantes , qui ont plus d’é- 
clat que de véritable grandeur. 

S1 lon vient à examiner en détail les 
faits les plus glorieux de Charles-Quint , 
il en eft peu dans lefquels on n’apperçoi- 
ve de la fourberie, de la trahifon, & de 
la mauvaïfe foi, On peut dire aüfi, fans 
‘di H 5 en 
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en impoler à la vérité, & fans chercher. 
à vouloir flétrir la mémoire de cet Empe- 
reur, qu'il eut plus d’ambition que de Re- 
Hgion. 11 laiffla conquérir Rhodes & Bel- 
grade à Soliman ,'par envie qu’il avoit de 
s’aggrandir aux dépens de François L, Pen- 
dant qu’il détruifoit, qu'ilrenverfoit, qu’il 
faccageoit plufieurs provinces Chrétiennes, 
il en abandonnoit plufieurs autres à la fu- 
reur des Infidèles. «+ Malgré le zèle.ardent 
qu'il montra contre le Luthéranifme , & 
la guerre fanglante qu’il fit dans lés com- 
mencemens de cette Secte aux Princes qui 
la foutenoient, il en fut un des principaux 
fauteurs , & fomenta de nouvelles opi- 
nions qu'il lui eût été facile d’exterminer. 
Il retiroit de grands avantages des divifions 
qui déchiroient l’Allemagne , & s’en fer- 
voit habilement tantôt contre le Pape, tan- 
tôt contre François I. -& tantôt contre les 


Princes Proteftans. Il refufa les offres que... 


ces derniers lui firent de lui fournir une 
armée confidérable contre les Turcs, 
moïennant qu'il leur donnât une entière 
Lhberté de confcience , parce qué ce n'é- 
toit point contre Soliman qu’il avoit envie 
de faire la guerre ; fon but étoit d'attaquer 
fon KRival, de façon qu’il ne pût réfifter: 
aufñ accorda-t-il à ces Princes Proteftans 
tout ce qu'ils voulurent, dès qu’ils s’en- 
gagerent de renoncer à lAlliance de la 
France, 

NE voilà-t-il pas , aimable Oromafñis, 


une 
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une conduite bien régulière ; & les Hifto- 
riens Efpagnols & Klamans n’ont-ils pas 
eu raifon d'élever jufqu'aux nues la piété 
ce ce Prince? Ils ne fe font pas contentés 
d’en faire un homme qui accomplifloit les 
devoirs ordinaires du Chriftianifme , peu 
s’en faut, fi on les en croit, qu’il n'ait 
été aufli dévot qu’un de ces premiers Ana- 
choretes, qui vécurent dans les déferts de 
l'Egypte. Guillaume Zenocarus écrit que 
Cbharles-Quint compofoit lui-même un Livre 
de prières à chaque différente expédition 
qu'il entreprenoit. Ces Livres étoient aufii 
longs que les fept Pfeaumes Pénitentiaux ; 
& lorfqu'il en avoit compofé quelqu'un , 
fon Confeffeur étoit l’Examinateur qui ju- 
geoit de fa bonté. Fil le trouvoit trop 
court , Charles-Quint avoit foin d'ajouter en- 
core quelques Oremus; & s’il étoit aftez 
long, alors il avoit foin de le lire chaque 
jour au milieu de fon armée, auffi exac- 
tement qu'un bon Curé dit fon Office, 

AU-LIEU de ces prières fi étendues: 
que marmotoit ainfi cet Empereur, il au- 
roit mieux valu pour lui qu’il eût donné 
des bornes à .fon ambition, & qu'il eût 
emploié à pacifier les troubles de la Chré- 
tienté ce tems qu'il confumoit à compo- 
fer ces prétendus Livres de piété. Du 
moins la Divinité lui eût tenu plus de 
compte d'avoir cherché à épargner le 
fang humain, que d’avoir dit fi fcrupuleu- 
_ fement fon Bréviaire. | 

+ pus Le Dans 
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DANS la dévotion, que les Ecrivains 
Efpagnols & Flamans ont prêtée à ce Prin- 
ce, ils ne fe font point arrêtés auxfimples 
prières, ils ont voulu aufli qu’il ait eu 


des extafes, des émotions, & des com- 


ponctions dévotes. [ls affûrent que lorf- 
qu'il entroit dans cet état, il fe retiroit 
* Jous prétexte de quelques néceffités maturel- 
les, afin d’être plus long-tems dans la ferveur 
de l'oraifon. Il faut avoüer, aimable Oro- 
. mafis, que l'endroit que Charles- Quint 


choifffoit pour fe livrer à fes méditations, . 


paroftroit aujourd'hui fort peu féant à 
bien des dévots. Je ne crois pas que jes 


plus zélés Enthoufiaftes aient jamais eu 


aucune extafe fur leur chaife percée. Je 
m'étonne, qu’à l’exemple de $. Policro- 
ne, les Hiftoriens Efpagnols n’aient pas 
fait mettre à cet Empereur {ur fes épau- 
les quelque fardeau très pefant, pendant 
qu’il difoit fes prières, de même que ce 
Saint portoit la racine d’un gros chêne en 
faifant l’oraifon. 


Pour être convaincu du peu de piété. 


& de Religion de Charles-Quint, ilne faut 
que confiderer qu’il perfécuta pendant 
très long-tems, fous le prétexte de la Reli- 
gion , des gens , dans Jes fentimens defquels 
il mourut. Les Hifioriens le plus fincè- 
res conviennent Ge bonne foi qu'il a De 

| es 


* Guill, Zenocar, de Vita Caroli V. Lib. V. 
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£es jours perfuadé de la vérité du Protes- 
tantifme. Le Commerce continuel qu'il 
avoit eu en Allemagne avecles Luthériens , 
lui avoit donné un violent penchant pour 
leurs opinions; & en fe retirant dans une 
{olitude , il choïfit des perfonnes fufpettes 
du Luthéranifme, Auffi, dès qu’il fut 
mort, fon Fils Philippe II. Prince cruel; 
barbare, efclave des Moines, fauteur de 
leur tyrannie & de leurs perfécutions , 
_ voulut-il flécrir fa mémoire. Il abandon- 
na aux fureurs de l’Inquifition l’'Archévé- 
que de Tolede, le Prédicateur de fon Pe- 
re, & Conftantin Ponce. L'Europe, dit 
un Hiftorien moderne *, ait avec borreur 
le Confeffeur de l'Empereur Charles, entre les 
bras duquel ce Prince étoit mort , & qui 
avoit recu comme dans fon fein cette grande 
ame, livré au plus cruel & au plus bonteux 
des Jupplices, par les mains mêmes du Roi fon 
Fils. En effet, dans la fuite de l'inftruGion 
du Procès , l'Inquifition s'étant avilée d'accu- 
Jer ces trois perfonnages d'avoir eu part au 
Tefiament de l'Empereur, elle eut l'audace 
de les condamner au feu avec ce Tefta- 
ment. 

QUELQUE flétriflante que foit l'injure 
qu'on à faite à la mémoire de Churles- 

juint après fa mort, ilfemble quece Prin- 
cé méritoit d’efluier un pareil affront, pour 

| | | IE 


* Hift, de Dom Cartes, par l'Abbé de St: 
éal. 
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le punir de la diffimulation éternelle dont 
il avoit ufé pendant fa vie. Il avoit feint 
d’être zélé Catholique, il avoit remis fa 
Couronne à Philippe fon Fils, dont il 
connoïfioit le caractère, fans fonger à 
prévenir les maux que fon abdication pou- 
voit caufer aux opinions qu'il croioit dans 
le fond de fon cœur. Satisfait de pouvoir 
vivre comme les Proteftans dans {a folitu- 
de , il ne s’embarrafloit pas qu’on les per- 
fécutât dans le refte de l’Europe. Il vou- 
Joit même qu’on le prît pour bon Catho- 
lique, il rougifloit d’avoüer une Religion 
qu’il croioit bonne; il n’eft rien de fi cri- 
minel qu'une pareille diffimulation. Les 
hommes peuvent ,donner dans des égare- 
mens qu'on leur doit pardonner en faveur 
des foibleffes de l'humanité ; mais feindre 
que l'on a une Religion différente de cel- 
le que l’on croit dans le fond de fon 
cœur, 


Cet le crime dun läche, € non pas une 
erreur ; 

Cejt trabir à la fois , fous un mafque by- 
pocrite, | 

Et le Dieu qu’on préfere, © le Dieu que 

. Von quitte; | 

C’ejt mentir au Ciel même , à l'Univers, à 


Jo +, 
Ainf; 


* Voltaire, dans la Tragédie d'Alzire > 28, 24 
Scene F., 
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Ainfi, charmant Oromafis, fi Charles-Quint 
eût encore efluié un plus grand affront a- 
près fa mort, il n’auroit eu que ce qu’il 
méritoit. Peu s'en. fallut ; fi nous en 
_croions un Écrivain de fon fiécle, ‘que fon 
corps ne fût exhumé & brulé par les or- 
dres de l’Inquifition. 1} fut une fois arré- 
té, dit cet Auteur , à l’Inquifition d'Efpu- 
gne, le Roi Jon Fils préfent & confentant ; 
de defénterrer fon corps , € le faire brulér 
cpmme bhérétique (quelle cruauté !) pour 
avoir tenu en Jon vivant quelques propos le- 
gers de Foi, € pour ce étoit indigne de fé- 
pulture en Terre faïnte, © irès-brulable comme 

un fagot *. de 
La bonne foi de Charles-Quint ne fut 
pas plus grande, ni plus effentielle dans 
les affaires politiques ,-que dans célles de 
la Religion, Combien de fois ne trompa- 
t-il pas François I. 2 Combien de fois ne 
lui manqua-t-il pas de parole ? Que n'in- 
venta-t-il pas pour noircir & pour décrier 
ce Prince dans l’efprit de tous les Poten- 
tats de l’Europe ? Il répandit des émiflai- 
-res dans tous les Cercles de l’Empire , qui 
publioient comme une chofe certaine, 
qu'on avoit fait bruler en France tous les 
Allemans qui s’y étoient trouvés pourtra- 
fiquer ou pour voïager, Sés impottures: 
furent 


* Brantome , Capitaines Etrangers, Tom, I, 
Da£. 39° 
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furent autorifées par fes Prédicateurs , & 
inférées dans les Libeiles approuvés par 
des Magiftrats Eccléfiaftiques & Séculiers. 
Quelque groffière que fûtune pareille ca- 
lomnie , elle ne laifla pas de trouver 
créance chez bien des gens : elle eut des 
effets très pernicieux ; & l’Allemagne en- 
tière en fut prévenue en moins de quinze 
jours. Cette impofture & ces menfonges 
urent enfin détruits par Langeai, En- 
voié de François 1. qui, en arrivant à 
Francfort dans le tems que les marchands 
de tous les Cercles de l’Empire revenoient 
de la Foire de Lion, avoit eu la précau- 
tion de les faire paroître devant le Magis- 
trat de Strasbourg, entre les mains du- 
quel. ils dépoferent qu’on les avoit reçus 
en France avec toute forte d'humanité ; 
& que les François ne chagrinoient pas 
même les Allemans pour le fait de la Re- 
_ CETTE calomnie, auf vifiblement dé- 
truite, auroit dû couvrir Charles-Quint de 
honte & de confufion, & l'empêcher d’a- 
voir recours deformais à de pareïls expé- 
diens pour animer contre François I. les 
Cercles .de l'Empire ; mais pourvû qu’il 
vint à bout de fes deffeins, il ne s’embar- 
rafloit pas de ce qu'on penferoit de fa 
bonne foi. Ses premières impoftures a- 
voient réüffi, c’en futaflez pour lengager 
à avoir recours à de nouvelles, Lorfque 
des Ambafladeurs ; que la France avoit 
. .  éir 
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envoiés à Venife, eurent été aflafinés , 
on ne trouva fur eux aucuns de leurs pa- 
piers , dont ils avoient eu foin de fe défai- 
re peu de tems auparavant , par les con- 
feils de Langeai, qui dans la fuite aiant 
prouvé que cet aflaflinat s’étoit fait par 
les ordres du Marquis du Guät, mit le 
Confeil de l'Empereur dans une grande al- 
larme ; les Allemans , les Italiens, pré- 
voiant que la France fe prévaudroit avec 
avantage d’un crime aufli énorme, qui dé- 
truifoit la foi publique. Dans une fitua- 
tion fi fâcheufe, Charles-Quint eut de nou- 
veau recours à lartifice qui lui avoit fi 
fouvent fervi. Il allarma l’Empire par la 
crainte d’une union très étroite entre la 
France & la Porte Ottomane, quoique pour 
lors il n’en fût pas queition. On feignit, 
dit un Auteur, quia parfaitement bien dé- 
mêlé cette intrigue *, que des pêcheurs a- 
voient trouvé dans le P6 les bardes € les caf- 
fettes des Ambafladeurs, & on forgea fur ce 
menfonge des infiruitions € des chiffres à Ja 
mode , qu'il publia comme aïant été collationnés 
aux originaux. L'infiruttion, qu’on attri- 
buoît à Fregofe, contenoit tous les moïens qiæ 
la Politique pouvoit inventer pour exciter le 
Sénat de Venile à Je détacher des intérêts de 
PEmpereur. On y propolbit le partage du Du- 
ché de Milan entre les François € les V’éni- 
tiens, € l'on ne parloit en aucune manière de 

cen- 


* Varillas, Hift, de François [. pag, AIT. 
… Tome J 
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conferver à l'Empereur la Jouveraineté de cet 
Etat. Au contraire, on difpofoit des villes & 
de leurs banlieuës, comme devant être incorpo- 
rées au domaîne de la République & de la Mo- 
narchie Françoife, qui ne relevoient de perfon- 
ne. L’infiruction imputée à Rincon étoit enco- 
re pire, ence qu'elle ajoutoit l’impieté à la ma- 
lice. On y propojoit à Soliman de convenir 
avec la France pour attaquer en même tems 
la Maifon d'Autriche par deux endroits ; € 
pour lui rendre cette correfpondance plus né- 
ceffaire, on l’avertifoit en Jecret que la Hon- 
grie qu'il venoit de conquérir , lui échapperoît 
Jans doute l'Eté fuivant, s’il donnoïit le loifir à 
PEmpereur de tirer fes forces de Sicile, de INa- 
ples, de Milan, € des Païs-Bas, € de les 
joindre à l'armée formidable que la Diéte de 
KRatisbonne ne manqueroit pas de lui accorder : 
au lieu que ft Sa Hautefle vouloit s'engager à 
marcher en perfonne au printems, avec trois 
cens mille bommes pour entrer dans l’Allema- 
gne, le Roi Je jetteroit dans le Ducbé de Mi- 
lan avec cinquante mille hommes , € tiendroit 
occupées par cette diverfion les forces de l'Em- 
peréur , durant que Ja Hauteffle , prenant au 
dépourv& les Allemans, € les trouvant divi- 
Jés fur la Religion , en auroit auffi bon mar- 


ché qu'elle avoit eu des Hongrois la précédente . 


campagne. L’artifice des Împériaux étoit fi 
groffier, qu’il ne falloit qu'un peu de lumières 
pour le découvrir, parce que non-feulement ils 
n'offroient pas de produire les Originaux , mais 
encore ils donnoient lieu de les foupsonner d’a- 
voir commis les meurtres , en avoüant dans 

, une 


« 
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ane conjoncture auffi délicate d'en avoir profité, 
Cependant , il fit fur la Diéte de Ratisbonne 


toute l'impreffion qu'on s'en étoit promife; & 


François I. palla pour un Prince prêt de re- 
noncer à Ja Religion € à Jon bonneur , pour- 
où qu'on l'aidit à démembrer de l'Empire le 
Duché de Milan. 

C’EsT à de femblables calomnies que 
Charles-Quint dut une partie de fa gloire. 
Je ne difconviens pas cependant, mon 
cher Oromafis, qu'il n’ait eu bien de gran- 
des qualités. Elles auroient été plus di- 
gnes d'admiration, fi elles navoient point 
été balancées par des défauts très-cffen- 
tiels. On ne peut nier que cet Empereur 
ne fût brave, vaillant, bon Général, gé- 
néreux, & encore plus habile dans le Ca- 


binet qu’à la tête d’une armée. Mais ces, 


talens , qui forment un Héros aux yeux 
du Vulgaire , ne font fouvent qu'un il- 
luftre criminel à ceux d’un fage Philofo- 
phe, dont le jugement doit nous paroître 
d'autant plus jufte, qu’il a été autorifé par 
la Divinité , puifque malgré tant de rares 
qualités ,la diffimulation & la mauvaiie foi 
de Charles- Quint l'ont fait condamner à 
boire chaquè jour cinquante-deux tafles 
de Thé élementaire, pour nettoier fon 
ame des fouillûres qu’elle avoit contrattées 
par les impreffions d'une Politique Ma- 
chiavelifle , qu’elle avoit aveuglément 

fuivie. 
Un défaut, qu'on peut encore repro- 
Fa) cher 
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cher à Charles-Quint, c’eft une vanité ou- 
trée. Les avantages qu'il eut à la tête de 
deux grandes armées contre Soliman & 
contre Barberoufle, & les victoires qu'il 
remporta contre les Princes Proteftans , 
jui avoient perfuadé qu’il ne pouvoit man- 
quer de fe rendre maître de l’Europe en- 
tière. Il fut très defabufé de cette erreur 
fur la fin de fes jours ; & tout le monde 
convient que fa retraite fut plûtôt un ef- 
fet de fon dépit, que de fon amour pour 
Ja folitude. Il fe dégouta des grandeurs, 
parce qu’il vit que la fortune l’abandon- 
noit. Il agit à peu près comme le Renard 
dont parle Phedre,il ne trouva les raifins 
trop verds, que parce qu'il ne pouvoit y 
atteindre: c’eft-à-dire, qu’il renonça à la 
conquête de la France , parce qu'après 
une guerre de plufieurs années ,il ne put 
jamais en démembrer la plus petite pro- 
vince. 

Les Hiftoriens Efpagnols , Flamands, 
& Allemands, n’ont pas héfité à placer 
cet Empereur au-deffus des plus grands 
Héros : mais , lorfqu'on vient à exa- 
miner à quoi ont abouti toutes les ba- 
tailles qu’on veut qu'il ait gagné d'une 
manière fi complete, on eft furpris de 
voir que la guerre qu'il fit contre les 
Proteftans , fut terminée à leur avan- 
tage ; & que bien loin d'avoir fait de 
grandes conquêtes fur la France , il ne 
put jamais venir à bout de feprendre 

en- 
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entiérement celles qu’elle avoit faites fur 
lui. 

Je te falue, charmant Oromafis , en 
Fabamiab, & par Fabamiab. 
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Le Silphe Oromafis, au Jage Cabalifle 
Abukibak. 


| N fait aujourd’hui à Rome, fage & 
€} favant Abukibak, des Saints en aufi 
grand nombre, qu’on faifoit des Officiers 
généraux en France pendant le Miniftère 
de Chamillard. Un homme d’un certain 
‘rang, après avoir fait une campagne, étoit 
honteux de n'être encore que brigadier. 
Bientôt en Italieun Moine, qui aura mar- 
motté fix mois dans fon Bréviaire, trou- 
vera mauvais qu'on ne fonge point dès 
fon vivant aux apprêts de fa Béatifica- 
tion. 

IL n’'eft rien de fi plaifant, & de fi ca- 

able de montrer jufqu'où peut aller la 
foibleffe & l’aveuglement des hommes , 
que de les voir déïfier de tems en tems 
quelques autres hommes, & fe profterner 
en tremblant devant les images des gens, 
dont vingt ans auparavant ils ne faifoient 
aucun Cas. Lorfque j'examine un Italien 
enlever d’un tombeau un fquelette, où 


Lx: pen- 
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pendant quatre-vingts ans il avoit été en- 
fermé, le placer enfuite fur un Autel, & 
Pencenfoir à la main lui demander l’abon- 
dance , ia fanté du corps & la tranquillité 
de l’efprit, je reconnois ce fuperititieux 
Imbécille dont Horace s’eft fi plaifamment 
moqué, & qui, incertain fi d’un morceau 
de bois il fe feroit un Dieu ou un banc, 
fe déterminoit enfin pour le Dieu, & a- 
doroit enfuite en tremblant fon propre ou- 
vrage *. | 
Les hommes, fage &favant Abukibak, 
ont été à peu près les mêmes dans tous 
les tems. La crainte & la fuperftition les 
ont fait tomber dans les plus grands ex- 
cès. On s'étonne tous les jours de lPa- 
veuglement des Païens, qui, dès qu’un 
de leurs Empereurs étoit mort, le pla- 
çoient au rang des Dieux; & l’on ne dit 
rien de voir divinifer un nombre de fim- 
ples particuliers , dont la plûpart pendant 
toute leur vie non-feulement n’eurent que 
quelques vertus ftériles & inutiles au bien 
public, mais même furent fort à charge 
à la Société civile. Je crois, fage & fa- 
vant Abukibak, que folie pour folie, celle 


de 


\ 


#* Olim truncus eram ficulneus , € inutile 
lignum , | 

Cum Faber incertus fcamnum faceret-ne an 
Priapum, 

Maoluit efje Deum; Gc. 

Horat. Satir. Lib. I, 


se 
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‘ de placer au rang des Dieux des hommes 
tel que Titus, Trajan , Marc-Aurele, & 
plufieurs autres Héros qui firent le bonheur 
des humains , eft beaucoup moins grande 
que celle de déïfier quelqües Moines fai- 
néans, & quelques Nonnains gourmandes 
ou pigrièches. 

JE ne puis m'empêcher de rire lorfque 
je lis les Déclamations que plufieurs Au- 
teurs modernes ont faites contre les fu- 
perttitions des Païens. Il eft peu de page 
où je ne dife, ÆEft-il permis qu’on dépeigne fi 
bien dans les autres un ridicule dont on ef Joi- 
méme fi fortement atteint , € dont on ne s’up- 
perçoit pourtant point **® | 

JE penferois volontiers qu’il faut que 
- la plûpart des hommes n’aient obtenu du 
Ciel que les moïens de connoître les fotti- 
fes d'autrui, fans pouvoir refléchir fur les 
leurs propres. Quelque bizarre que pa- 
roifle cette idée, elle femble être autori- 
fée par l’aveuglement de bien des gens, 
qui, ne manquant nullement de génie, fui- 
vent néanmoins fervilement tous leurs 
préjugés , quelque ridicules qu’ils puiflent 
être. 

IL y a quelque tems que je fus obligé 
de defcendre chez les Gnomes , pour El 

férer 


x Quid rides ? Mutato nmomine de te Fabula 
narratur, 
Horat, Satir. 
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férer avec Salmankar fur l'explication d’un 
Paffage d’Averroës. Le hafard fit que je 
rencontrai dans ces demeures fouterraines 
quatre Ames, à la Canonifation defquelles 
javois affifté Peu de jours auparavant , 
aiant eu la curiofité de me rendre à Ro- 
me, pour y voir cette Cérémonie, 

L A première de ces Âmes avoit animé 
le corps de Fean-François de Regis, Prêtre 
Profes de la prétendue Société de Jefus. 
Elle avoit été condamnée à refter chez les 
Gnomes , pour avoir eu fur la terre un 
caractère féfuitioue. La féconde , qui étoit 
celle de J’incent de Paul, Fondateur de Ia 
Congrégation des Miffions & des Servites 
des Pauvres, l’étoit de même pour avoir 
augmenté le nombre de pieux fainéans, & 
fous des noms pompeux réüni & raflemblé 
une infinité d’ignorans. La troifième avoit 
animé un corps femelle; c'étoit celle de 
‘Julienne Felconieri, Les tourmens qu'elle 
avoit fait fouffrir pendantfa vie à de pau- 
vres Filles qu’elle avoit enfermées dans 
une prifon, à laquelle elle avoit donné le 
nom de monaftère du Tiers Ordre des Ser- 
vites de Notre-Dame, étoient la caufe de 
fa punition. La quatrième de ces Âmes 
enfin étoit celle de Catberine Fiefchi Ador: 
no. Cette Génoile aiant eu le cœur trop 
tendre dans fa jeunefle, 1l arriva par mal- 
heur pour elle que fa paffion eut des füi- 
tes fâcheufes. Elle devint enceinte ; & fon 
Amant n’aiant pas jugé à propos de l’épou- 
fer, elle réfolut de faire vœu de Virgini- 

té 
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té dès qu’elie feroit accouchée. IL eft vrai 
que c’étoit-là une Vierge d’une nouvelle 
fabrique; mais enfin, de quelque efpèce 
qu'elle ait été , la Cour de Rome s’en eft 
accommodée, & la Génoife n’a pas dû fe 
repentir d'avoir fait un petit poupon in- 
cognito , puifqu'elle lui eft redevable de 
fa dévotion & de fa Canonifation. 
Jucxs, fage & favant Abukibak, de la 
furprife de ces Ames, lorfque m’aiant de- 
mandé ce qu’il y avoit de nouveau fur Ja 
terre, je leur appris qu’elles avoient été 
canonifées. Elles crurent d’abord que je 
plaifantois, & refuferent obftinément d’a- 
jouter foi à mes difcours : il fallut, pour 
que je pufle obtenir quelque créance au- 
près d’elles, que je leur jurafle par aba- 
miab que je leur difois la pure vérité. A- 
près qu’elles ne purent plus en douter , 
leur étonnement augmenta: elles refterent 
quelque tems fans parier. Enfin Vincent 
de Paul, rompant le filence, me demanda 
ce qu’il avoit doncfait pour mériter l’hon- 
neur qu'on lui avoit rendu ? l’ous avez opé- 
ré , lui répondis-je, après votre mort les 
Miracles les plus étonnans. [left prouvé dans 
les AÛtes de votre Canoni/ation , qu'une. Reli- 
gieufe, qui avoit té accablée de plufieurs maux, 
en fut entiérement guérie par votre intercef- 


ion *. CE 


* Infanabilibus , variifque obnoxiam 
Langoribus, illico Janitati refhituir. 


Les infcriptions Latines qui fe trouvent ici, 
L; font 
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Ce que vous me dites, répondit Vincent 
de Paul, m’apprend que les bommes aujourd’hui 
font auffi fous qu'ils l'étoient de mon tems. Eft- 
ce qu'ils ne Je defabuferont jamais de leurs pré- 
jugés? En vérité je trouve tout-à-fait plaifant 
qu'on me fale faire de fi belles chofes Jans que 
j'en fache rien. 'étois bien éloigné de pen- 
fer que , relegué dans ces fouterraïines de- 
meures , je participaffe au pouvoir de la Di- 
vinite. 

,» QuaAnNT à moi , dit Jean-François 
> Regis, je fuis moins furpris que vous d’a- 
,, voir été encenfé & invoqué après ma 
,, mort. Mes bons Confreres les Jéfuites 
,, font fi avides de Saints, qu’ils ont déjà 
,, fait canonifer St. Guignard, St. Garaet, 
, & divers autres faints Perfonnages de 
,, cette efpèce; qu'au premier jour, ils 
, feront fanétifier St. Girard & St. Peters, 
) & peut-être canonifer en gros toute la 
,, Société, pour faire célebrer en un _mé- 
,, me jour la Fête de tous les Jéfuites 
,, morts, comme on folemnife in globo cel- 
,, le de tous les Saints du Paradis. Cela 
,, feroit peut-être plus aifé & moins pé- 
,, fible, que d’entrer dans un détail par- 
,, ticulier des attions de ceux auxquels on 
,, veut élever des Temples: outre que la 

s 3 dé- 


font les mêmes qui étoient dans l’Eglife lors de 
la Canonifation ; elles ont été extraites du JMer- 
cure Hiftoria. € Politig. du Mois d’Aoùût de lan 
1737. 
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+» dépenfe une fois faite, on ne débour- 
‘ s {eroit plus rien pour les fraix des nou- 
»» velles Canonifations , un Jéfuite mort 
»» feroit béatifié ip/o falto, avec pleine per- 
>» Mmiffion de faire autant de Miracles que 
» bon lui fembleroit, ou pour mieux di- 
re, que fes Collegues vivans le juge- 
>,» roient utile & néceffaire à l’avancement 
ss & à la gloire de la Société. Mais à 
>» propos de Miracles, je vous prie de 
»» me dire fi jen fais qui puiflent être 
»» comparés à ceux de Vincent de Paul. 
CoMMENT! repliquai-je au Jéfuite: Si 
vous em faites qui les égalent , ils les furpaffent 
de beaucoup. Lorfqu'on célébroit votre Béati- 
fication, on porta à l’Eglife des Téfuites une 
fille née imputente d'une jambe, € elle 
Jut guérie fur le champ par votre intercef- 
ton *. 
»» MA foi, s’écria François Repis, je fuis 
» fort content des Miracles que mes Ca- 
»» marades me font faire; & je me doutois 
>» bien qu’ils n’étoient pas gens à en choi- 
»» fir de la petite efpèce. Male Pefte ! ces 
»» prodiges-là ne font pas des bagatelles. 
»» Une fille impotente guérie dans le mo- 
_»» ment: féatim ambulat ! Vous me raviflez, 
»» CN Mapprenant ces nouvelles. Il me 
33 refte 


* Puella, cruribus ab ortu capta, 
Matre B. Jo. FraNcrscum invocante, 
Statim ambulat. 
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, refte cependant un petit fcrupule, c’eft 
,, que mes chers Confreres paflent dans le 
monde pour être un peu fripons, fur- 
,, tout lorfqu'’il s'agit de quelque fourbe- 
rie fpirituelle, ou de quelque fraude 
, pieufe. Je crains bien que certains Cri- 
tiques, qui veulent examiner les chofes 
avant que de les croire, m’aillent fe fi- 
gurer que les Jefuites pouvoient bien 
avoir fait apofter cette prétendue Eftro- 
piée, & que fa guérifon, aufi bien que 
,, {a maladie, n’ont été caufées l’une & 
,, l'autre que par quelques ducats. ;, 
Vous êtes crop défiant € trop attentif à 
vous tourmenter, répondis-je à François Re- 
gis, 1l faut vous contenter d'avoir pour vous 
tous les fuperftitieux € les imbéciles. Le nom- 
bre en eft fi grand , que vous n'avez rien à re- 
douter. du peu de gens fenjés qui connoftront 
la fauffeté de vos Miracles. Votre gloire n'en 
fera pas moins grande. Repofez-vous fur vos 
Confreres , ils Jauront bien foutenir votre répu- 
tation. Vous voiez qu'ils s'y prenent de la bon- 
ne manière ; € vous avoüsz vous-même que 
oous êtes très content des Miracles qu'ils vous 
font faire. 
,, JE voudroisbien, dit Julienne Falco- 
, nieri en s’adreffant au Jéfuite, être auff 
, certaine de la fage prudence de mes 
,, Religieufes, que vous devez être affûré 
,, de celle de vos Compagnons. Mais je 
|, fuis perfuadée que ces Pécores de Non- 
,, nettes ne me font faire que des Mira- 
Ces 
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» cles ridicules ou puérils. Je tremble que 
; tont mon pouvoir ne fe borne à avoir 
,» guéri quelqu'un du cours de ventre, ou 
du mal aux dents. ,; Raffdrez-vous, dis- 
je à Julienne Falconieri. Les Religieufes 
font aujourd’hui pre/que aufft ingénieules que les 
Moines les plus rafinés. los Nonnaïins vous 
ont fait faire plufieurs Miracles très éclatans. 
Une de vos côtes * répandit une fuave odeur 
qui parfuma toute une Eglife ; on eût cru être 
dans la boutique d’un Parfumeur, en fentant 
le mufc € l’ambre qu’exbaloit cet os. Tous 
ceux qui eurent de l'odorat, € qui Je trouve- 
rent dans lÉglife , crierent Miracle, 5! n° 
eut que les Punais qui purent douter de l’au- 
thenticité dece prodige. 

»» JE crains bien, repliqua Fulienne, que 
»» quelques-uns de ces Efprits-forts , qui 
s font:gloire dé ne: ren-croire, n'aient 
» fait courir fourdement quelque bruit 
 defavantageux à ma réputation, Il me 
» femble leur entendre dire : En vérité, 
,, voila un plaifant Miracle ! Il nef point de 
»s Diftillateur qui n'en puilfe opérer de fembla- 
>» bles , € qui aiant renfermé quelque odeur for- 
», te dans une boëte , ne la laille exbaler en 
»» ouvrant cette même boëte, qui à coup für. 
ss, wa rien de furnaturel & de miracu- 
59 leux. 59 

Vous êtes, dis-je à Julienne , auffi dift- 
cile fur le choix des Miracles , que le Yéfuite 

Regis. 
# Sacra Tuliane coffa. 
Templum odore perfudit, 
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Regis. Vous le feriez beaucoup moins , Ji vous 
failez réflexion Jur la force des préjugés du 
Vulgaire. Avez-vous oublié jujqu'à quel 
point les bommes portoient la fuperftition lorf- 
que vous étiez dans le monde? Ils font toujours 
les mêmes : ils n’ont point changé , € ils ne chan- 
geront pas dans la Juite, félon toutes les ap- 
parences. D'ailleurs, une perfonne qui s’avt- 
feroit de vouloir examiner en Italie lauthenti- 
cité de la vertu odoriferante de votre côte, Je- 
roit bien € ddement brulée. Woiez, je vous 
prie , Ji beaucoup de gens iront courir le 
re de faire une recherche auff dange- 
reufe. 
,, Puiseu’on eft fi peu fcrupuleux , 
, dit Catherine Fiefcbi Adorno, fur le chapi- 
tre des Miracles , que les plus faux êc 
,, les plus ridicules font reçus comme 
, bons & authentiques, j'efpere qu'après 
,, ma mort on m'en aura auffi fait faire 
,, quelques-uns; & puifqu'on m'a canoni- 
,, fée, il faut bien que j'aie opéré quelque 
,, gnérifon miraculeufe. ,; Comment ! Ji vous 
en avez operé, repliquai-je à Ame de la 
nouvelle Sainte Génoife. Vous en avez 
fait d'auffi furprenantes , que les plus belles 
qu'on attribue à Hipocrate 6 à Galien. Une 
Dame, après une longue © douloureufe mala- 
die, fut guérie fubitement par voire intercef- 
fion *. D'autres, attaquées de fortes ess 
165 , 


* Nobilem Virginem diuturmis , 
Ac graviffimis opprefJam morbis 
Subite incolumitati refhituit. 
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fes, pour vous avoir fait de petits complimens 
bien tournés , recouvrerent une parfaite fan- 
té *. Trouvez-vous que ce Joient-là des baga- 
telles ? | 

»» IL s’en faut bien, dit Caiberine. Je 
ss fuis fort contente des prodiges que j’o- 
»» pére, & vous comparez avec beaucoup 
>» de fondement mes guérifons à Celles que 
font les Médecins ; car je les fais fans 
3 trop le favoir, & je fuis redevable au 
»» hafard, ainfi qu'eux, de ma réputation, 
»» Jen’eufle jamais penfé, lorfque j’étois fur 
»» la terre, qu’il y eût eu autant de reflem- 
3» blance entre les Saints que fait la Cour 
»» de Rome, & les Empiriques que for- 
»» ment les Univerfités de Médecine. Je 
»» Vois à préfent que les uns & les autres 

* ., font des Charlatans qui guériflent par cas 
>> fortuit, & qu’on regarde cependant avec 
>» un profond refpett. ,, 

Vous avez raijon, dis-je à Catherine. La 
même crainte, qui donne tant de crédit aux 
Médecins, fonde & foutient celui des Saints. 
On les invoque, parce qu'on attend d'eux la fan- 

lé, ou quelque autre bien. Si l’on favoit com- 
bien leur pouvoir eft petit , ils fercient bientôt 
abandonnés ; mais ils ne doivent point craindre 
un pareil fort, puilque leur culte eft fondé fur 
da crainte € l'ejperance. Ces deux paffions font 


auf} 


* Implorato Catharine Auxilio, 
Paralitice mulieres 
Iicè convalefcunt. 
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auffi naturelles aux bommes ; que Pétendue l’eft 
à la matière. 

, Vous me faites plaifir, s'écria Fran- 
5 çois Regis, de m'affürer qu’on encenfera 
,, éternellement ma figure. Je reflens une 
» joie infinie de favoir que je fuis fur un 
,, Autel, & qu'après ma mort j'ai un fort 
,, audi brillant que celui d'Hercule. ;, Ji 
manque encore quelque chofe à votre bonbeur, 
repliquai-je à ce jéfuite. Hercule, après 
Jon Apotbéofe , époufa dans le Ciel Hébé, Déef- 
fe de la FeunefJe. Croiez-moi, formez des nœuds 
éternels avec Catherine Fiefchi. Quoique 
votre mariage ne Joit qu'un lien Jpirituel, cela 
pourra vous amu/er , puilque votre refJemblan- 
ce avec Hercule en deviendra plus complete. 
, Vous me donnez-là un excellent confeil, 
,, répliqua Regis. Je le fuis avec joie, & 
;, j'offre ma main à l’aimable Catherine. ,, 
Et moi la mienne à la charmante Fulienne , S'é- 
cria joieufement Vincent de Paul. Allons, 
que les Gnomes , témoins de nos Himens , pren- 
nent part à la Fête, E que dans ces ténébreu- 
fes demeures on falle des folies égales , s’il Je 
peut , à celles quon a faites Jur la terre le 
jour de notre Canoni/ation. 

Tous les Gnomes , fage & favant À- 
bukibak, éclaterent de rire à cette faillie, 
& je vis avec regret que j'écois obligé de 
£nir ma converfation, & de m'en retour- 
ner dans le leger empire des airs. 

Je te falue, en Sabamiab, & par Ta- 
bamiab. 


LET- 
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Aftaroth , a Jage Cabalifte Abukibak. 


L y a quelque tems, fage & favant A- 
Ï bukibak , que je te promis de cv’inftrui- 
re d’une converfarion entre le Philofophe 
Cinique Diogene, & le Jéfuite Girard, Ils 
ont été tous les deux condamnés à refter 
dans hos ténébreufes demeures , à caufe 
du fcandale qu’ils ont caufé pendant leur 
vie, & des fautes énormes qu’ils ont com- 
mifes contre les bonnes mœurs; l’un ,en 
abufant du nom de Philofophe, & l’autre, 
de celui de Direéteur. É 
Comme Diogenea confervé dans les En- 
fers {on caractère railleur & mordant, il 
plaifantoit fouvent le Jéfuite Girard, qui 
évicoit le plus qu’il pouvoit, en habile Po- 
litique, d’en venir à des éclairciflemens , 
qu'il prévoioit ne devoir pas lui être avan- 
tageux. Mais enfin, ennuié un jour d’ef- 
 fuier fans ceffe les plaifanteries du Cini- 
que, il ne put $’empêcher de luidire: Sé 
après votre mort vous eufliez été moins fou EP 
moins orgueilleux que pendant votre vie, vous 
appercevriez aïfément la différence qu'il y aen- 
ire un Damné de mon rang € de mon méri- 
le, €Ÿ un Infenjé tel que vous. À peine le 
Difciple d'Ignace eut-il achevé ces paro- 

dume L K icé , 
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les, que Diogene, faififfant l'occafion qui 
lui étoit offerte, lui dit en riant: Îl faut 
examiner quel eft de nous deux celui qui mé- 
rite à plus fie titre le nom dillufire Dasm- 
né. .... Le commencement de cette 
converfation , fage & favant Abukibak, 
m’aiant paru intéreffant, & propre à pou- 
voir c’'amufer pendant quelques momens, je 
tranfcrivis fur mes tablettes le Dialogue 
que je t'envoie. 


DIALOGUE ENTRE DIOGENE 
LE CINIQUE, ET LE JESUI- 
TE GIRARD. 


» DIOGENE, 


,, JENTREvVOIS, mon cher Ignacien, 
» que vous voulez me faire un crime ca- 
,, pital d’avoir été orgueilleux. Ileft vrai 
>; que je n’ai point été tout-à-fait exemc 
, de ce défaut. Mais, êtes-vous en droit 
,, de me le reprocher, vous qui aviez 
, autant de vanité que trois Jéfuites en- 
,, femble? Dès le moment qu’on vous mit 
,, en prifon, loin que votre vanité dimi- 
,, nuât, elle fembla prendre de nouvelles 
,; forces. Lorfque j'étois retiré dans mon 
,, tonneau, quelque fierté que j'affeétaile, 
,, du moins ne faifois-je pas fervir les Myf- 
,, tères & les Prêtres du Paganifme à au- 
., torifer ma vanité. Je refpeétois la Re- 
,, ligion du païs où j’habitois, quoique je 
» n’y eufle guères plus de croiance, que 
vu ss VOUS 
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» vous au Chriftianifme. Il-s’en faut bien, 
»» mon cher Jéfuite, que vous aiez tenu 
,» une conduite aufli fage & auffi équita- 
»» ble. Comme il eft défendu aux Pré- 
,, tres prifonniers de dire la Meffle; vous 
» prîtes un Capucin pour votre Aumô- 
», hier, & vous communiez réguliérement 
,, tous les jours de fa main. Peut-on pouf- 
5 fer plus loin l’orgueil? Dans le tems 
», que l’Europe entière vous regardoit 
,, Comme un fcélerat, que les gens mêmes 
qui vous étoient les plus favorables, n’é- 
,, toient pas trop perfuadés de votre in- 
» nocencé, par une oftentation infuppôr- 
table vous faifiez avec emphafe & 
,, avec beaucoup d’affärance ce que les 
#5» perfonnes les plus pieufes ne font qu'a- 
,» près un mûr examen de leurs fautes, & 
>» Un repentir fincère. 


» GI1RAR D. 


» J'ETOIS obligé d'agir de cette ma- 
», nière pour tâcher d'en impofer à mes 
_,, Juges, & pour fauver l’honneur de la 
,, Société. Ma dévotion, quelque fau 
;, & quelque faftueufe qu’elle fût, ne laif- 
 foit pas de prévenir bien des gens en 
,, ma faveur. D'ailleurs, outre mon in- 
>» térêt propre, qui m'obligeoit à em- 
,» ploier toutes les rufes que l’hypocrifie 
,, pouvoit me fournir, celui de la Société 
) exigeoit qu’au milieu d’un nombre de 
., criminels enfermés dans la prifon où J'é- 

Ç 2 53 tOÏS 


À 


148. L E T 


32 
22 
LEA 
92 
92 
92 
3 
32 
2 
22 
3 
22 
22 
32 
22 
32 
32 
32 
92 
32 
29 
52 
39 
39 
32 
39 
32 


22 
29 
9 


R ES 

tois retenu , j'affectafle la fécurité d’um 
Saint perfécuté par fes ennemis. Je met- 
fois par-là fon honneur & le mien à cou- 
vert, en tout cas que mes Juges m’euf- 
fent condamné à la mort. (Car, mes 
Confreres n’auroient pas manqué d’en- 
treprendre ma juftification, & de rele- 
ver avec éclat les exemples de piété que 
j'avois donnés pendant mon emprifon- 
nement. Vous êtes donc très mal fon- 
dé à me reprocher d’avoir pris un Ca- 
pucin pour Aumônier ; il n’étoic pas 
plus le mien, que celui des autres cri- 
minels. Il eft vrai que je m'en fervois 
beaucoup plus qu'eux , parce que j’a- 
vois plus d’efprit & de bon fens. Si 
vous appellez orgueilune prudence uti- 
le, il faudra, pour être fimple , être 
fou ou brutal, vous imiter enfin dans 
toutes vos extravagances , infüu'ter les 
Princes, & courir nud par les rues. Pou- 
vez-vous me reprocher d’avoir eu de la 
vanité, vous, qui affectâtes de mé- 
prifer toutes les politeffes d'Alexandre, 
pour avoir la fatisfaétion de montrer que 
vous étiez au-deflus des libéralités d’um 
aufi grand Roi? 
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,» LA réponfe que je fis à Alexandre , 
devoit être moins mauvaife que vous ne 
penfez, puifqu’il ne put s'empêcher de 
m'admirer , & qu'il avoiia que s’il n’a- 

| ss VOIC 
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s» VOit point été Alexandre , il eût voulu 
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être Diogene. Je ne crois pas, mon 
Ami l’Ignacien, que jamais aucun Sou- 
verain, quelque petit qu’il foit,fe foit 
avifé de fouhaiter d’être le Jéfuite G:i- 
rard, Si quelqu'un a envié votre fort, 
c’eft quelque Frere-lai, qui, entendant 
parler de vos proüeffes avec la Cadière, 
auroit fort fouhaité de lui donner auñi 
quelques leçons, mi-parties fpirituelles & 
charnelles, 


5 GIRARD. 


»» EN vérité il vous fied bien de me re- 
procher mes mauvaifes mœurs , vous, 
qui pendant toute votre vie avez fait 
honte à l’humanité , & qui tâchiez, au- 
tant que vous pouviez , de. vous mettre 
au rang des bêtes. Ainfi qu’elles, vous 


s» braviez toutes les règles de la pudeur, 
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& vous offriez aux yeux des fpcétateurs 
des fcènes que l’impiété du Paganifme 
n’a fupportées qu'avec peine. Alexandre 
eût bien mieux fait, au lieu de vous al- 


ler rendre vifite dans votre tonneau, de 


vous y faire renfermer & précipiter en- 
fuite dans la mer. Il eût purgé la Gre- 
ce d'un monftre, qui, violant les bien- 
féances les plus néceflaires, apprenoit 
aux hommes à ne regarder la pudeur 
que comme une vertu ridicule. Eft-il 
poffible qu’il y ait des gens aflez pré- 
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, venus, pour vous accorder le nom de 
» Philofophe? I falleit qu’ils fuflent auf 
,, aveuglés que cette fameufe Couftifane , 
» qui, vendant fi cher fes faveurs à de 
,, jeunes Grecs, beaux & bien faits , vous 
, les prodiguoit gratis. ]e voudrais bien 
,, favoir ce qui lui avoit donné du. goût 
»» pour vous. Auroit-ce été votre biflac, 
, garni de quelques mauvais oignons, ou 
, votre figure crafleufe & puante ? Con- 
, venez que ceux, qui ont eftimé votre 
» façon de penfer, ont agi d’une maniè- 
,, re aufñi extravagante , que celles qui 
, fe font laiflé féduire aux charmes de 
,, votre perfonne. Votre efprit étoit auf- 
» fi vicieux que votre corps était dégou- 
92 tant. 


» DIOGENE. 


» CE n’eft pas d'aujourd'hui que je me 
ss fuis apperçu qu’un Jéluite, pour mor- 
, dre, vaut bien un Philofophe Cinique. 
s Je fuis charmé que vous ne m’épargniez 
> pas. En me reprochant mes défauts, 
,, vous m'en rappellez plufieurs des vô- 
tres. Je conviens de bonne foi que je 
,, me fuis laiflé emporter à des excès très 
 condamnables. Je croiais qu’une ation, 
5» qui d'elle-même n’avoit rien de vicieux , 
;» ne devenoit point criminelle pour être 
» commife devant des témoins. Il n'y a 
ss point, difois-je , de crime à diner. Que 
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ss je dine donc dans la rue , ou dans la mai- 
>» Jon, cela eft toujours innocent, pui qe je 
sn fais que diner. Sur ce faux raifonne- 
,» ment que je pouflois à l'extrême, je pen- 
,» fois que je ne commettois point une 
,» faute, en accompliffant les devoirs du 
> Mariage en pleine rue. Je reconnois à 
>» préfent combien ma façon de raïifonner 
 étoit contraire à la pudeur , à la bien- 
» féance , & même à toutes les vertus. 
5 Mais enfin, fi j'ai péché, je fuis excufa- 
» ble, puifque j'ai cru ne pas commettre 
,, une faute, D'ailleurs, j'avois trouvé la 
»» Secte des Ciniques établie, & l’exemple 
»» d’Antifthene qui en avoit été le Chef 
 & le Fondateur, m’'autorifoit dans mes 
» erreurs. Aviez-vous Jes mêmes excu- 
fes, & votre Patriarche Ignace vous 
» avoit-il appris à débaucher des péniten- 
» tes , à abufer de la Religion, & à la 
,) faire fervir à vous former un petit fer- 
> Tail? Les Athéniens fouffroient les Phi- 
» lofophes Ciniques: ils leur permettoient 
, de fuivre les coutumes de leur Secte ; 
,, mais les François permettent-ils aux Jé- 
 fuités d’engroffer des filles? Souffrent- 
» ils qu'ils les faffent avorter ? On m'a 
,; affûré que de pareils crimes font ordi- 
, nairément très févérement punis en 
,» France. Je fais bien que fi vous aviez 
;, fait à Athenes ce que vous avez fait à 
;; Toulon, vous n’auriez pas évité la gril- 
» lade. Un Prêtre. qui eût débauché 
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> une Vierge confacrée au fervice de la 
#» Déefle Minerve, eût été traité de 1la 
>» même manière qu’un Rabbin qui tombe 
,, dans les mains d’un Inquifiteur. Aiïnfi, 
5 fi juftice vous avoit été faite, dans quel- 
ss QUE tems que vous eufliez vécu, vous 
» auriez été bien & dûement brulé ; au 
» lieu que dans le fiécie où je vivois, mes 
impuretés ne blefloient point les Loix 
» de PEtar : & fi j'avois été dans le vô- 
»» tre, je me ferois conformé aux maniè- 
» res que j'aurois trouvé établies, Quant 
s au goût que Laïs avoit pour moi, à 
»» fur lequel vous vous recriez fi fort, en 
»» vérité je crois que vous avez oublié 
> quelle étoit votre figure, Votre ame 
» habitoit furlaterre, mon cher Ignacien, 
» dans un corps beaucoup plus laid que 
le mien. Il étoit long, fec, déchar- 
;, né ,avoit la face pâle & blême, & les 
,» yeux enfoncés ; voilà votre figure pein- 
5» te d’après nature. Ajoutez à cela que 
,, votre fouflle puoit, & qu’on en fentoit 
» de dix pas.les pernicieufes exhalaifons. 
5 Ho, par ma foi, mon cher Girard, point 
» de comparaifon entre vous & moi pour 
l'individu corporel. Aufli n’eus-je pas 
,, befoin d’échauffer Laïs par des boiffons 
> fortes, pour la difpofer à m’accorder 
5 fes faveurs; & fi l’on en croit la médi- 
5» fance, vous ne fûtes redevable de cel- 
,» les de la Cadière, qu'à un breuvage 
» que vous lui fites avaler. La conquêr 
| 22 CE 
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te d’un cœur, qu’on obtient lorfqu’on 
a étourdi l’efprit , ne doit guères fla- 
ter. 


»» EST-1L permis que vous foiez affez 
crédule pour adopter toutes les imper- 
tinences qu'on a débitées fur les pré- 
tendus fortilèges dont on m'a accufé ? 
Vous, qui lorique vous viviez, croïez 
à peine l’exiftence de la Divinité, après 
votre mort vous ajoutez foi à des con- 
tes de vieilles, inventés par mes enne-. 
mis , & dont je me fervis avantageufe- 
ment pour me juftifier dans l’efprit de 
tous les gens de bon fens; en forte que 
mes adverfaires me fournirent des armes 
pour les combattre. 


» DIOGEN RE. 


»» IL s’en faut bien que je penfe que 
vous fufliez Sorcier ; mais pour un maf- 
tre Fourbe ,je vous rends 1a juftice d’é- 
tre perfuadé qu'ils’en trouvoit peu par- 
mi vos Confreres qui vous égalaflent. 
Or,je me rappelle d’avoir entendu dire 
à quelqu'un qui m’a même affüré que ce 
fait étoit conftaté dans les dépofitions 
de la Cadière, qu’un jour dans vos ébats 
amoureux vous prites cette pauvre 


ss fille à ltalienne , ou à la Jéfuitique ; 
5; À que comme vous prévoïez que vo- 
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» tre chere pénitente pourroit apporter à 
» vos defirs Gomorriens une ame tant foit peu 
|, récalcitrante, vous lui fîtes boire aupara- 
,, vant une liqueur qui lui caufa une ef- 
,, pèce d’extafe ou d'affoupiffement, pen- 
,, dant lequel vous ne vous amufates pas 
,; à dire votré Bréviaire. Seroït-Ce donc 
,, être fort crédule que de penfer que 
,, lorfque vous donnâtes les premières le- 
>> cons à Îa Cadicre , vous vous fervîtes 
,» des mêmes moïèns , que quand vous 
,, voulûtes vous écarter des ufages ordi- 
,, naires ? Au refte, je trouve affez par- 
,, ticulier que vous me reprochiez de n'a- 
,, voir préfque pas cru l'exiftence de la 
,, Divinité. Jleft vrai que vous en étiez 
, bien perfuadé : il paroît par la condui- 
,, te que vous avez tenue ; que vous É- 
,, tiez un des plus francs Athées qu'il y 
,, eût de votre tems ; car fi vous aviez 
,, été perfuadé de l'exiftence d’une Divi- 
,,) nité, vous auriez cherché fans doute à 
;, Vous guérir d’une paffion qui vous fai- 
,, foit commettre tous les jours un nom- 
,, bre infini de crimes atroces. Vous aviez 
,, trop tdefprit Pour ne pas voir que S'il 
,, y avoit un Dieu , il falloir que vous 
5 Àimiez damné, én vivant comme vous 
., viviez. Cepéndant il paroft que vous 
., n'avez jamais penfé à vous repentir de 
,, vos fautes. Si le Ciel n’eût pas mis un 
,, frein à vos impudiques defirs, vous au- 
, Tiez mis à contribution toutes les fem- 
, mes & les filles de ‘Toulon. Vous en a- 
ss VICZ 
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ss Viez déjà rangé plus de foixante au nom- 
»» bre de vos Stigmatées. Entre nous foit 
5» dit, mon cher Girard, vous favez bien 
35 que vous ne vous contentiez pas dé les 
»» baïfer aux pieds & aux mains, & que: 
5» Vous les ftigmatiez dans un endroit où 
»» il eût été impofñlible que le Séraphique 
»» St. François eût pû l'être, Ce font-là 


+ des preuves effentielles de votre fer- 


+ Mme croiance de l’exiftence de la Divini- 
5 té. Je vous aurais confeillé fur cet ar- 
»» ticle de garder le filence, vous auriez 
»» beaucoup mieux fait, 
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55 QUAND il feroit vrai que ma con- 
:» duite feroit foupçonner que j'étois A- 
>» thée dans le fond du cœur, du moins 
»» javois le bon fens & la précaution de 
»» Cacher mes vices le plus qu’il m’étoit 
ss poflible. Ce ne fut que par un mälheur 
,» imprévû & dort je ne fus point la cau- 
»» fe, que mon intrigue avec la Cadière 
s» éclata dans le Public: vous qui faites fi 
»» fort le raifonneur, j’aurois voulu vous 
5» Voir à ma place. Si vous faviez quelle 
;, difficulté il y a à gouverner feulement: 
>» deux dévotes amoureufes , vous feriez 
;» étonné que pendant très long-tems j'aie 
»» pû en mener plus de vingt à ma fantai- 


» fie, & les obliger à vivre en paix & 


;» unies entre elles. Vous vous trompe- 
»» riez fort, fi vous croiez que l'emploi de 
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5» Directeur, & de Directeur amoureux 
» foit auffi aifé à remplir que celui de 
5 Philofophe Cinique. Le premier de- 
,, mande beaucoup de prudence & de po- 
» litique , le fecond n’exige que de l'ef- 
» fronterie, Aufli vous en êtes-vous ac- 
5» quité dignement, foit par vos actions, 
s foit par vos difcours impudiques. Sivous 
,, aviez affifté à un de mes Sermons, vous 
auriez vû alors de quelle diffimulation 
» j'étois obligé d’ufer. Le cœur pénétré 
, des fentimens les plus tendres, perfon- 
,, ne ne déclamoit avec plus d'emphafe que 
,, moicontre l'amour. Aufi mes Confre- 
» res, après ma mort, ajant tenté de ré- 
,» habiliter ma réputation, n’ont-ils pas 
;» manqué de faire mention de la rigidité 
» de ma morale, 


» DIOGENE. 


, IL s’en faut bien qu’elle valût la mien- 
ne, & en ce point vous êtes encore 
,, bien au-deflous de moi. Vos Sermons, 
,, vos fentimens févères , ont été loüés 
,, par les Jéfuites: je n’en fuis pas étonné. 
, Euffiez-vous prêché la Morale la plus 
,, relâchée , ils foutiendroient que vous 
, étiez un Cafuifte très févère. Plus un 
, lgnacien diftingué fait de fautes ,& plus 
,, la Société s'attache à les juftifier. Elle 
, S’eft contentée après votre mort de vous 
, faire pafler pour un fameux Moralifte , 
,» parce qu’elle a cru que cela fufffoit pour 
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ss rétablir votre mémoire ; mais fi le 
,» Parlement de Provence vous eût ren- 
» du juftice & qu'il vous eût fait brû- 
» ler , alors elle fe feroïît cru obligée 
» de vous faire canonifer comme un 
»»s Martyr : en forte qu’on peut dire que 
,» votre Canonifation n’a tenu qu’à une 
» voix. Dix de vos Juges vous condam- 
»» nerent à la mort, dix autres vous dé- 
»» clarerent innocent, & votre arrêt pafñla 
»» in mitiorem, le fentiment de la douceur 
»» en matière criminelle l’emportant tou- 
»» jours fur la rigueur à égalité de voix. 
»» Penfez-vous que les gens de bon fens 
»» Auroient ajouté beaucoup de foi à votre 
»» Béatification ? Ils ne font guères plus 
»» perfuadés de la pureté de votre morale ; 
»» mais des Peres de l’Eglife ont donné de 
+, grandes loüanges à la mienne. S. Jérô- 
s me & Saint Chryfoftôme ont fait mon 
» éloge , Ami Girard; & ce ne font pas- 
> là des. Jéfuites. 

JE fouhaite, fage & favant Abukibak, 
que cette converfation puifle v’amufer. [e 
ce falue, en Belfebut, & par Belfbut. 
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Le Cabalifte Abukibak, à Jon Dijciple 
ben Kiber. | 


que tu n’aies fait de férieufes réfle- 

xions {ur les dernières Lettres que je 
sai écrites. Je ty montrois les avanta- 
ges que tu retirerois en ’uniffant avec 
quelque Intelligence célefte. Je veux au- 
jourd’hui, pour te fortifier dans le deffein 
que tu as pris, te faire appercevoir les 
principaux défauts que l'on rencontre chez 
les femmes qui paroiflent quelquefois les 
plus aimables. 

ConsiDEREs, mon cher ben Kiber, 
les maux qu'une femme jaloufe fait fouf- 
frir à fon époux. Il y a peu de femmes 
aujourd’hui qui penfent ainfi qu'Androma- 
que, époufe du vaillant Hector.  Euripi- 
de * nous apprend que cette Troïenne 
avoit aimé jufqu'aux maitreffes de fon Ma- 
ri, & qu'elle avoit allaité les enfans illé- 
gitimes qu'il en avoit eus. Aujourd’hui 
gant de vertu & de douceur ne fe trou- 
ve plus que chez les Efprits aériens. Si 
vous époufez une Silphide ou une Sala- 

man- 


LR ne doute pas, mon cher ben Kiber, 
@& 
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mandre, vous aurez un ferrail peuplé mil- 
le fois plus que ne l’eft celui du Sultan. 
Les Beautés aériennes, contentes d’acqué- 
rir l’immortalité, ne font point jaloufes 
des faveurs qu’on prodigue à leurs conci- 
toiennes. Chaque Silphide penfe d’une 
façon auffi noble que Livie, & l'époufe 
de Cromwel. Ces deux fermmes étoient 
élevées au-deffus des foibleffes de leur 
fexe : la première favorifoit les amours 
d’Augufte, afin de maintenir fon crédit ; 
la feconde fervoit habilement les pafñions 
de fon mari , & facrifioit à fon ambition 
démefurée une inutile jaloufie. 

O N a vû dans ces derniers tems quel- 
ques maitrefles de Souverains tenir la mé- 
me conduite ; mais en général la jaloufe 
eft le plus grand défaut des femmes. Si 
Pamour ne leur en fait pas reflentir les 
mouvemens, la vanité tient la place de 
la tendrefle . & produise les mêmes ef. 
fets. | 

I z eft certain , mon cher ben Kiber, 
que parmi les maris qui font la viétime 
d’une humeur jaloufe de leurs femmes, 
plus de la moitié doivent artribuer leurs 
maux plûtôt à l’orgueil du fexe, qu’à fon 
amour pour la fidélité & la conftance. Si 
nous faifons attention que les femmes qui 
ont été les plus coquettes, ont fouvent 
été les plus jaloufes , nous ferons convain- 
cus de cette vérité. Combien de Souve- 
rains , qui ont été facrifiés à de fimpies 
G par 
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particuliers, n'ont-ils pas fait faire mille 
extravagances à leurs maitrefles, dans le 
tems même qu'elles leur préferoient des 
rivaux qui leur étoient bien inférieurs par 
Ja naiffance & par le rang? Ces femmes 
fuivoient les mouvemens des différentes 
paffions dont elles étoient agitées, & il 
n’y avoit rien de bien extraordinaire dans 
leur conduite. L'amour, qui égale tous 
les hommes, leur faifoit facrifier le Prin- 
ce au courtifan ; & la vanité leur faifoit 
fouffrir à regret qu'un Captif illuftre 
voulût rompre fes fers & fortir d’efcla- 
vage. g 
SANS te citer, mon cher ben Kiber, 
un nombre d'exemples qui juftifieroient ce 
que jetedis, je me Contenterai d'en rappor- 
ter un, connu de toute la France. Vous 
avez fans doute entendu parler de cette 
fameufe Desmar , qui fuccéda à la Chan- 
melé, & qui difputa à la du Clos le prix 
de la déclamation. Elle fut aimée avec 
paffion du Duc Régent. Un Amant de 
cette volée frappa fon orgueil, mais ne 
fixa pas fa tendreffe. Baron avoitun fils, 
dont elle étoit éperdûement amoureufe ; 
le Prince apprit qu’on le facrifioit à un 
Comédien. Il fe plaignit, il gronda , il 
menaça. Tous fes difcours furent inuti- 
les; & la Desmar, forcée de s'expliquer 
entre lui & fon rival, avoüa qu'elle ai- 
moit mieux les coups de pied que lui don- 
noit Baron, que les préfens dont le Duc 
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la combloit. La pañlion de la Desmar étoit 
fi violente, qu’elle étoit connue de tout 
Paris. On couroit en fouie au fpectacle, 
pour voir repréfenter une piéce dans Îa- 
quelle cette Comédienne joüoit le rolle de 
Pfiché, & Baron celui de l'Amour. Qui 
croiroit qu’une femme auf fenfible eût 
penfé mourir de douleur de perdre un 
amant qu’elle n’aimoit point ? Peu sen 
falluc cependant que cela n'arrivât ; & 
jorfque le Duc l’abandonna entiérement , 
elle fe livra au plus mortel chagrin. Elle 
ne put fouffrir de perdre une conquête fi 
glorieufe. Combien de femmes n’y at-il 
pas qui penfent de même qu’elle, & qui 
ne refflentent la perte d’un amant, que par 
Ja douleur & le dépit que fouffre leur a+ 
mour propre? 

En époufant une Silphide, mon cher 
ben Kiber, tu n’auras rien à redouter des 
funeftes effets d'une humeur jaloufe. Tu 
trouveras encore bien d’autres avantages. 
L'intérêt, ni l’avarice ne regnent point 
chez les Efprits élementaires. Tu ne feras 
point obligé de t’engager par un contraét 
public à contenter l'avidité d'une femme, 
dont la léfine furpañle quelquefois les hif- 
toires que les Auteurs les plus critiques 
ont écrites. Une Silphide ne te dira jamais : 
Vous tes un diffipateur, je veux me /éparer 
de vous. Te prétens que vous tne rendiez la 
dot que vous avez regle. Si vous ne voulez 
point confentir amiablement à notre Jéparation, 
je me pouruoirai en Jufiice. Ma famille en- 
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trera dans mes raïfons: elle ne fouffrira point 
qu'un bomme , qui devvoit s’efiimer très beu- 
reux d'avoir époujé une femme auf ran- 
gée que moi, veuille la réduire à la mendi- 
cité. | | 
C’EST là, mon cher ben Kiber, le 
langage d’un nombre infini de femmes, 
qui font fentir vingt fois par jour à leurs 
époux le trifte avantage qu’elles leur ont 
procuré en leur apportant une dot confi- 
dérable. Combien d'hommes n’y a-t-il 
pas, qui voudroient de tout leur cœur a- 
voir pris leurs époufes avec les feuls ha: 
bits qu'elles avoient fur elles? Peut-être 
même vont-ils jufqu'à fouhaiter de les 
avoir reçues chez eux dans un état auffi. 
fimple, que celui dans lequel Eve s’offrit 
aux yeux d'Adam. Du moins , difent-ils, 
Von ne nous reprocberoit plus ces richeffes, qui 
ne fervent qu'à nous rendre la victime d’une 
époule impérieule. | À 
QUELQUE infortuné que foit le fort 
de ces maris malheureux, il l’eft cepen- 
dant beaucoup moins que celui de ceux, 
qu'un vice contraire à la léfine conduit 
bientôt à l'Hôpital. Quel eft le défefpoir 
d’un homme , qui, fouvent chargé d’une 
nombreufe famille , voit diffiper tout fon 
bien en feftins, en parties de plaifirs , & 
en dépenfes folles & frivoles ? S'il ôfe fe 
plaindre, & vouloir remédier à de pareils 
abus, de quel torrent d’injures ne fe voit- 
il pas accablé ? On lui reproche fon ava- 
rice, on lui fait un crime de fon œcono- 
IC » 
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mie, on lui cite l'exemple de trente 
maris aflez imbécilles pour fe laiffer 
voler tranquillement & fans mot di- 
re. Quel parti peut-il prendre dans 
un cas pareil pour fe tirer d’embarras ? 
Il men eft aucun qui s’offre à fon efprit. 
S’il confent à fuivre les fentimens de fa 
femme, le voilà ruiné à jamais; & sil 
perfifte à s’y oppofer , dans quels mal- 
heurs ne rombe-t-il point ? Et quels maux 
ne doit-il pas fe réfoudre d’eïuïer ? Il faut 
qu'il vive avec une Furie, qui faura bien 
trouver le moïen de prendre ce qu’on lui 
refufera, L’infortuné mari doit encore 
s’eftimer heureux, fi elle veut bien s’en 
tenir aux larcins qu’elle fait dans fon mc- 
nage, & fi elle ne cherche pas quelque 


amant libéral qui fournifle à fa dé- 


enfe. 

L a chafteté eft une vertu que la plûüpart 
des femmes regardent comme une chime- 
re ; celles , qui font nées dans le plus haut 
rang, font les premières à méprifer les 
règles de la bienféance. A quel excès ne 
fe font pas portées des Princefles , des 
Reines, & des Impératrices ? Sans m’arré- 
ter à rappeller, mon cher ben Kiber, les 
débauches de Meffaline, de Julie, & de 
tant d’autres Princefles Romüines , reflé- 
chis fur les defordres de Marguerite de 
Valois. Cette première époufe de Henri 
IV. fe livra fans réferve aux plus grands 
excès. Il n’eft aucun Etat, dans lequel 
elle n’ait eu quelque amant ; elle en choi- 
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fifloit même parmi fes Pages & fes valets 

de.pied. La vertu, fi l’on veut en croire 
bien des Hiftoriens, ne fut pas davanta- 
ge le partage de Marie Stuart, que de 

Marguerite de Valois Combien d’autres 

Princefles n’a-t-on point accufé d’infidéli- 

té & d’inconftance? Mais, fans aller cher- 

cher des exemples parmi les Souveraines, 
les femmes en général n'en fourniflent- 
elles pas un affez grand nombre? Elles ne 
font pas même fcandalifées qu on foutien- 
ne que dans une aufñi grande ville * que 
Paris, 

‘#. 

* Charmé de Fuvenal & plein de fon efbrit, 
Venez vous, diras-tu, dans une Piéce outrée, 
Comme lui , nous chanter que dés le tems de 

Rbée | 

La chafteté déjà la rougeur fur le front, 

avoit chez les bumaïins reçu plus d’un affront ; 

Qu'on vit avec le fer naître les injujlices, 

L'impiété , l’orgucil, € tous les autres vices, 

Mais que la bonne foi dans l'amour conjugal 

N'alla point jufqu'au tems du éroifième metal. 

Ces mots ont dans Ja bouche une empbafe ad- 

mirable. 

Mais je voùs dirai moi, Jans alleguer la Fable, 

Que Ji fous Adam même, €S loin avant ANoë 

Le vice audacieux des bemmes avoüé 

A la trifle innocence en tous lieux fit laguerre, 

Îl demeura pourtant de l'honneur [ur la terre, 

Qu’aux tems les plus féconds en Pbrynés ,en Laïs 

Plus d’une Penelope illufira Jon païs, 

Et que méme aujourd’hui fur ces fameux modéles 

On peut trouver encor quelques femmes fidèles. 

Sans doute; € dans Paris , fi je Jais bien 7. $ 
3 
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Paris, à peine s’en trouve-t-il entre elles 
trois ou quatre, dont les mœurs fentent la 
pureté du Siécle d'Aftrée. Je ne crois pas 
que jamais aucune ait fait un crime capi- 
tal à Defpreaux d’avoir foutenu ce Fait 
dans fa dixième Satire. 

Le beau fexe s’eft infenfiblement accou- 
tumé à s'entendre plaifanter fur l’infidéli- 
té; il a cru qu’il ne devoit oppofer que 
des plaifanteries à des plaifanceries. La 
maxime eft commode; mais elle eft peu 

ropre à réprimer les mœurs. Il eft des 
chofes, dont on ne devroit jamais parler 
qu'avec la décence qu’elles exigent: fans 
cela , il arrive tôt ou tard qu’il r’eft aucu- 
ne action vicieufe qu’on n’excufe, & même 
qu'on n’applaudiffe à la faveur de quelque 
plaifanterie. Les Ecrivains même autori- 
fent cette pernicieufe coutume , & bien 
des Auteurs renommés ont donné fouvent 
une tournure aimable aux débauches Îes 
plus outrées. Si leurs difcours enjoïés 
neffacent pas entiérement l’horreur du 
vice, ils le rendent beaucoup moins hi- 
deux, & prêtent des armes aux femmes, 
toujours attentives à fe fervir de ce qui 
peut autorifer leurs défauts & augmenter 


leur liberté. 
JE 


IL en eft jufqu’à trois que je pourrois citer. 
Ton époufe dans peu fera da quatrième. 
| Boileau Sat. X. verf..23. € Juin. 
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JE ne faurois approuver que Brantomé 
ait fait un-panégyrique pompeux d’une 


_Courtifanne, & qu'il l'ait égalée aux fem- 


mes les plus fages & les plus vertueufes. 
Fiora , dit-il *, étoit de bonne maifon € de 
grande lignée , € elle eut cela de bon € de 
meilleur que Laïs, qui s’abandonnoit à tout le 
onde comme une Bagalle, € Flora aux 
Grands; fi bien que Jur le feuil de [a porte 
elle avoit mis cet écriteau: Rois, Princes + 
Dictateurs , Confuls, Cenfeurs, Pontifes À 
Quefteurs, Ambafladeurs, & autres grands 
Seigneurs, entrez, & non d’autres. Lair 


Je faifoit toujours païer avant la main, € Elo- 


ra Point, difant qu’elle faifoit ainfi avec les 
Grands, afin qu'ils fiffent de même avec elle 
comme grands © illufires , € qu'auffi une 
femme d'une grande beauté €7 baut lignage fera 
toujours autant eflimée qu’elle fe prie: Es fi 
ne prenoit finon ce qu'on lui donnoit; difant 3 
que toute Dame gentille devoit faire plaifir à 
Jon amoureux pour amour, € non pour ‘a- 
varice, d'autant que toutes chofis ont certains 
prix, fors l'amour. Pour fin, en fon tems el- 
le fit l'amour fort gentiment, & je fit fi bra- 
vement Jérvir, que quand elle Jortoit de fon 
logis quelquefois pour fe promener en Ville , il y 
avoit affez à parler d'elle pour un mois, tant 
Pour Ja beauté , fes belles € riches parures , 


Jes 


* Brantome , Dames Galantes , Tom, I. Las. 
313. 
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fes fuperbes façons, fa bonne grace , que pour 
la grande fuite des courtifans & ferviteurs € 
grands Seigneurs, qui éloient avec élle , (D) 
qui la fuivoient Ë accompagnoïent comme vrais 
Efclaves ; ce qu’elle enduroït fort patiemment : 
€Ÿ les Amballadeurs étrangers, quand ils s’en 
retournoient en leurs Provinces , Je plaïfoient 
plus à faire des contes de la beauté € fingula- 
rité de la belle Flora, que de la grandeur de 
la République de Rome, € Jur-tout de Ja 
grande liberalité 3 contre le naturel pourtant 
de telles Dames : maïs auffi étoit-elle outre le 
commun , pui/qu’elle étoit noble. Enfin, elle 
enourut fi riche € Ji opulente , que la valeur 
de fon argent, meubles , ES joyaux, étoit 
fufffante pour refaire les murs de Rome, © 
encore pour defengager la République. Elle fit 
le Peuple Romain fon héritier principal, € 
pour ce lui fut dreffé dans Rome un Tèem- 
ple très fomptueux , qui de Flora fut appellé 
Florian. 
 QuE ne tentera-t-On pas d'excufer , 
mon cher ben Kiber, puifque Brantome a 
faic l'éloge de la plus fameufe courtifanne 
Romaine ? S’étonnera-t-on après cela qu’u- 
ne Actrice de l'Opéra, dont les faveurs 
ont ruiné dix particuliers différens, penfe 
mériter de tenir un rang diftingué dans 
VEtat? Te fuis digne, dira-t-elle, des mé- 
mes loüanges que Flora. Te ne prens que ce 
qu’on me donne , € je dis que toute Dame 
gentille doit faire plaifir à fon amoureux pour 
amour, € non pour avarice. Te fais l'amour 
L 4 foré 
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Fort gentiment, je ne fais bravement fervis : 
€ lorfque les Anglois s’en retournent en leurs 
Provinces, ils Je plaifent plus à faire des con: 
tes. de ma beauté , que de la grandeur de la 
Vüle de Paris. Aujfi efpere-je de mourir fi 
riche & fi opulente, que je laifferai des fom- 
nes affez tonfidérables pour me faire bâtir une 
Eglife , dans laquelle un grand nombre de 
Moines prieront affiduement pour le repos de 
mon ame. Îl faut bien que le métier d'une 
coquette ne Joit point auffi bonteux que le di- 
Jent certaines gens d'une bumeur févère & 
mélancolique , puifque des courtilans aimables 
€ polis , tels que Prantome. ont donné des 
éloges pompeux à la profeffion de courti- 
Janne. 

LEs hommes ,; mon cher ben Kiber, 
ont été, & font encore les principales : 
vaufes des defordres du beau fexe, Je ne 
doute point que fi par leur fervile com- 
plaifance ils n’avoient autorifé toutes les 
faufles démarches des femmes, elles ne fe 
fuffent garanties des défauts dans lefquels 
elles font tombées dans la fuite. Lorf. 
qu'ils fe font apperçus de la faute qu'ils 
avoient faite, 1l leur a été impoñfible d'y 
remédier; aufli portent-ils la pénitence de 
leur peu de précaution. : 

Les Sages fe gardent bien de choifir 
des époufés parmi les Citoïennes de la 
terre. Ils ont recours aux fages Silphi- 
des , aux fpirituelles Salamandres, & aux 
douces Ondines ; & en formant des unions 

avec 
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avec ces Efprits élementaires, ils ne crai- 
gnent point de fe rendre malheureux, l’a- 
varice, la prodigalité , la luxure, & la 
débauche n'étant point le partage de ces 
créatures innocentes. Loriqu’elles exami- 
nent la conduite des femmes & la per- 
verfité des hommes qui les applaudiflent , 
elles gémiffent amérement de voir jufqu'à 
quel point le vice a ravalé la nature hu- 
jnaine, Imitons leurs exemples, mon 
cher ben Kiber , & déplorons l’aveu- 
&lement de tous les peuples de lUni- 
vers. 

D£erurs long-tems, la vertu femble 
être entiérement exilée de chez les Mor- 
tels. À quels excès les Anciens ne fe font- 
ils point portés ? Nous venons de voir 
qu'ils ont conftruit des Temples à l'hor- 
neur des courtifannes. Aujourd'hui en- 
tore ne déifie-t-on pas en quelque ma- 
nière les perfonnes les plus crimineiles ? 
Quels honneurs n’a-t-on pas accordé à 
des femmes , qui ne méritoilent que le 
mépris de tous les honnêtes gens ? De- 
vant combien de maitrefles de Souverains 
les lâches & fervils Courtifans ne font-ils 
pas toujours prêts à fléchir les genoux ? 
Ïl eft peu de fiécles, où dans routes les 
Cours il ne fe trouve quelques-unes de 
ces [doles de l’impureté, qui, difpenfatri- 
ces des faveurs du Souverain, font fer- 
vies & obéies avec plus de refpeét, que 
les Divinicés des | np Cependant , 
a] du- 
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durant leur regne, la débauche eft autos 
rifée par leurs exemples. ‘Pourquoi crain- 
drois-je d'avoir un amant , difent les femmes 
à la Cour & dans Ja Province? Loin qu'il 
foit honteux de manquer de fidélité à Jon é- 
poux, celles qui font les moins chafies , font 
les plus refpeitées. Marchons donc fur leurs 
traces ; © fi nous ne pouvons point efperer 
de parvenir aux mêmes bonneurs , nous au- 
rons du mwins l'agrément de fJatisfaire no- 
tre goût € de contenter notre paffion. 
RIEn n'eft fi pernicieux , mon cher 
ben Kiber, que les mauvais exemples , 
& rien, n’eft fi utile que les bons. C’eft 
à ces derniers qu’un fameux Pere de l’E- 
glhife avoüe qu’il devoit fa converfion. 
Du côté, dit-il, que j'avois tourné tous mes 
regards , je voiois la continence qui Je préjen- 
toit à moi avec une majefié fans pareille, m0- 
defle, mais gaie , € qui me montrant fes 
chafles attraïts , m'encourageoit à venir à 
elle , €ÿ me tendoit les bras pour me re- 
cevoir €ÿ m'’embraffer. Elle sm’encourageoit 
gnême par de grands exemples d’une multi- 
tude innombrable. de Saints qu’elle avoit 
autour d'elle | € où je votois des perfon- 
nes de tout dge , des enfans , de jeunes 
gens , des files , des veuves vénérables par 
leur grand âge, aufh bien que par leur 
vertu , € des Vierges qui avoient vieilli 


dans la chafteté. e cvoiois que dans tou- 


tes ces Jaintes Ames , la continence n'étoit 
pas demeurée’ Jiérile , © que le courage 
' qu’el- 
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quelles avoient eu de vous choifir pour leur 
Epoux , O! mon Dieu , leur avoit pro- 
duit une abondance infinie de délices toutes cé- 
leftes d'a f 

Je te falue , en Fabamiab, & par Fa- 
bamiab. ii 


* Aperiebatur enim ab e4 parte qui intenderam 
faciem , €ÿ què tranfire trepidabam , calka digni- 
tas continentie , ferena € non difjoluté bilaris, 
bonefte blandiens, ut venirem neque dubitarem,, 
É? extendens ad me fufcipiendum € ampletten- 
dum pias manus , plenas gregibus bonorum exemplo- 
rum.  Ibi tot pueri €ÿ puellæ: ibi juventus mul- 
ta, € omnis œtas, € graves vidue € virgines 
anus, € in omnibus ipla continentia nequaquam 
fierilis, [ed fœcunda mater filiorum gaudiorum de 
marito te, Domine. Auguftini Confefl. Lib. VIII. 
| LUS d'la | | 
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Aftaroth, au Jage Cabalifte Abukibak. 
DARMI les Ames qui font condamnées 
P à refter dans l’infernal féjour , il en 
eft une, fage & favant Abukibak, avec la- 


quelle j'ai de fréquentes converfations. 
Elle animoit, lorfqu’elle étoit fur la ter- 


re, le corps d’un T'héologien Jéfuite. Si. 


les bommes , lui difois-je il y a quelque 
tems , favoient combien grand ef le nombre 
de vos Confreres condamnés à refler parmi 
nous, je crois que la Suciété trouveroit peu 
de gens qui vouluflent s'y engager. Te ne com- 
prens pas coïnment ceux qui y entrent , ne font 
pas réflexion au danger qu'ils courent en s'o- 

ligeant à, fuivre € à adopter toutes Les paf: 
fions d'un Corps , qui n'agit & ne Je conduit que 
par la politique. 

»» LEs hommes, répondit le Jéfuite, 
*» n’ont garde de croire qu'ils Courent au 
: tant dé rifque. Nos Peres ont eu Je 
5» foin de pourvoir à cet inconvénient. Si 
> VOUS COnnoiffiez un Livre intitulé: /ma- 
», ge dupremier Siécle de la Société des Téjuites , 
»» VOUS verriez que de fort habiles T'héo- 
»» logiens ont foutenu que les Jéfuites ne 
»» pouvoient pas être damnés. Cela leur a 

»» ÊTÉ 
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,» été communiqué par un Saint, à qui 
,» Dieu lPavoit appris en révelation. Sa- 
» chez, ion Frere Marc, dit ce Théolo- 
», gien,en rapportant les paroles de Fran- 
,, çois Borgia , que Dieu, qui aîme extré- 
,, mement la Société, lui a accordé le privilè- 
»» ge qu'il accorda autrefois à l'Ordre de St. 
,» Benoît ; favoir, que les trois cent premières 
;» années , AUCUN de ceux qui per/évereront 
»» dans la Société ju/qu’à la fin, ne fera dam- 
» né *.. Vous voiez bien que nos Peres 
», Ont pris une excellente précaution pour 
,, empêcher qu’on n’appréhendât le terri- 
,» ble Jugement de Dicu, en devenant l’ef- 
» clave de la politique de la Société. Ils 
»» ont plus fait que d’affürer qu'aucun Jé- 
»» fuite ne feroit damné; car comme les 
», autres Ordres auroient fort bien pû être 
:» tentés de s'approprier les mêmes privi- 
»» lèges , étant fort commode d’être reçu 
+ dans un Corps où l’on peut faire impu- 
»» nément tout ce qu’on veut , le même 
»» Théologien a déclaré qu’on pouvoit fe 
,,» damner bel & bien chez tous les autres 
, Religieux: en forte qu'un de ces der- 
., niers prit fagement le parti , à l’heure de 
,, la mort, de prier un Jéfuite de lui céder 
» douze années qu’il avoit pafñlées dans fa 
,», Religion. Il dit au P. Makres, f O mon 

| s» Pere 


# [mage du premier Siécle de la Société &c. 
pag. 646. apud Morale Pratiq. Tom. 1, pag, 120. 
+ Id. ébid, pag. 200. 


7) Mec CS A CNE SE à 
»s Pere ; que vous êtes beureux d’être d'un Or- 
»s dre dans lequel quiconque meurt, joüit de la 
5» Félicité éternelle! Dieu vient de me montrer 
>,» Cela, € ma orconné de le déclarer publi- 
»» qQuement devant tout le monde. Le Jéfuite, 
>» tout confus d’admiration & de modeftie, 
»> lui aïant demandé /i ceux de fon Ordre ne 
»» féroient pas auffi tous fauvés ? le mourant 
»» lui répondit avec gemiflement, que plu- 
5» fieurs le feroient , mais non pas tous ; au lieu 
»» que tous ceux de la Société de élus, tant 
»s en géneral qu’en particulier, fans en excep- 
»> ter aucun, qui perfévereroient dans l'Ordre 
»» ju/qu'a la mort, feroient tous Jauvés. 
‘ 55 ÎL n’eft pas étonnant que ceux, fur 
5 qui dé pareilles fables font de fortes im- 
>» preffions, cherchent avec avidité d’en- 
» trer au nombre des difciples d’Ignace. 
> Mais je ne vous ai appris jufqu’ici que 
»; ce que nos Peres débitent fur la terre , 
> du falut général de tous leurs Confre: 
»> TES: je crois que vous ferez curieux de 
»» favoir quel eft le Cérémonial qu’on ob- 
» ferve dans le Ciel, lorfqu’un Téfaite y 
» arrivé. La Divinité n’eft pas contente 
>» de les y recevoir purement & fimple- 
»» mêént comme les autres Ames, elle en- 
» voie au-devant d'eux un Ambaïadeur 
»» Célefte. 14 -dù 
* JE foupçonne , repondis-je, que les Téfui- 
tes qui ne font pas trop modeles, ont choif 
pour Introduéteur de leurs Peres , quelque Chë- 
rubin , ou l Ame de quelque Apôtre. ;, Vous 
# Vous trompez , repliqua-t-il. Cet In- 
9 trO= 


CABALISTIQUES, Lettre XPT. 195 
,, troduéteur eft Jefus-Chrift lui-même, & 
5; Dieu a cru devoir accorder cét honneur 
,; non feulement aux Peres, mais même 
, aux Freres-lais. Æft-il permis, m'écriai- 
»» je, que vos Confreres Gent publier fur la 
,s terre de femblables impiéiés ? Ne craïgnent- 
5, is pas d’exciter le courroux €ÿ l'indignation 
»» de tous les bonnêtes gens ? ,, Bon, répondit- 
» il, Leurs Partifans font fi aveuglés fur 
leur compte , qu'ils font fûrs de leur 
» faire recevoir, comme articles de Foi, 
;, les impertinences les plus criminelles, 
» Il eft vrai qu’ils ont foin de les autori- 
»» fer toujours de la Révelation de quelqué 
», Saint ; celle du Cérémonial célefte eft 
», certifiée par Ste. Thérefc.: C'eft un des 
ss Privilèges de ceux de la Socièté de Fefus , 
>» dit l’Auteur dont je vous ai déjà cité 
;, plufieurs paflages, efus vient au-devant 
5» de chaque ‘éfuite mort , pour le recevoir. 
», Heureuje l'Ame, qui, fortant de la prifon 
>» du corps mortel, ejt affürée de s’aller jetter 
>» dans le fein üinmortel, € dans le bienbeureux 
ss Efprit de Notre Seigneur Fefus! Cette propo- 
»s Jition, que je viens d'avancer fi librement 
», comme fr c’étoit un Oracle, n’eft pas de moi, 
»» Mais vient de Oracle. Nous avons appris 
>» de la Rélation du P. Croifel Téfuite, del’ An- 
»» née 1616. que dans une Vifion de Ste, Thé: 
»» rTeje une Ame bienbeureufe, allant dans le 
> Ciel avec d’autres, dit à cette Sainte: > Un 
»» Frere de la Société de Jefus eft notre 
> Condutteur, Nous nous réjoüiflons d’a- 

| >» VOÏT 
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voir un tel Chef, à la vertu & aux priè- 
» res duquél nous fommes redevables de 
»» ce que nous fommes aujourd’hui déli- 
» vrées du Purgatoire. Ne foiez pas fur- 
», prife de ce que le Tout-Puiffant vienc 
> au-devant de nous, il n’y a rien de nou- 
» veau en cela. Les Freres de la Société 
» de Jefus ont le privilège, que lorfqu’un 
, d'eux eit mort, jéfus vient au-devant de 
:, lui pour le recevoir *. ,, | 

JE nem'étonne pas, dis-je au Jéfuite, ff 
os Peres ont inftitué un Cérémonial auffi beuu , 
lorfque queiqu'un d'eux arrive dans le Ciel. 
Celu fe voit Ji rarement, que quelque pénible 
qu'il foit, ilne doit pas étre fort à charge à 
la Cour célefle. Quant à nous, nous vous 
traitons beaucoup plus cavaliérement , lor/que 
vous dejcendez aux Enfers ; € s’il falloir que les 
Diables vous y conduififfent cérémonialement , 
toutes les Légions infernales ne Jeroient occupées 
qu’à recevoir les Téfuites qui arrivent ici de 
toutes les parties du Monde. Vous vous êtes 
apperçu par vous-même, lorfque vous vintes 
choifir votre féjour parmi nous, qu’on vous re- 
garda fans façon , € comme une Aie qui 
nous étoit, pour ainfi dire, deflinée dès que 
gous aviez endof]é l’habit de la Société. 

»» JE conviens de ce que vous dites, 
répondit le Jéfuite; & j'en fus d’autant 
plus furpris, que j'avois fouvent cafe | 

s QU 
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» du dire à nos Peres que leur Compa- 
, gnie étoit ce Chariot de Feu dIfraël, qu? 
>» faifoit pleurer autrefois Elifée de ce qu'il 
_»s avoit été enlevé ; €ÿ que maintenant par 
»» une grace particulière de Dieu, Pun € l’au- 
>» tre Monde fe réjoüiffoient de le voir ramener 
»» du Ciel dans la néceffité de l'Eglife. . . . - 
ss Si dans la Société l'on cherche les armées des 
ss Joldats qui multiplient tous les jours leurs 
ss triompbes par de nouvelles victoires , on trou- 
>» vera une troupe d'Anges choifis . . . . Ces 
ss Anges font femblables à St, Michel dans leurs 
»» combats contre les Hérétiques ; femblables à 
»» St. Gabriel dans la converfion des Infridèles; 
>> Jemblables à St. Raphaël dans la confolation 
>» des amies € la converfion des pécheurs , par 
>» les fermons € les confeffions. Ils Je portent 
»» tous avec autant de promptitude € d'ardeur 
»» à confefler € à catéchifer les pauvres & 
»» les enfans , qu'à gouverner les conjciences 
>» des Grands € des Princes ; € ne Jont pas 
»» moins célebres tous par leur doctrine € par 
»» leur Jagefle , que ceux qui gouvernent ces 
> Princes: de Jorte que l’on peut dire de la So- 
>> ciêté ce que dit Sencque dans l’Epitre XX XIII. 
»» qu'il y a de l’inégalité , où les chofes 
»» éminentes font remarquables ; mais 
>» qu'on n’admire point un arbre , quand 
»» tous les autres de la forêt {ont égale- 
»» ment hauts. Certes, de quel côté que vous 
»» jettiex les yeux, vous ne trouverez rien qui 
ss ne pÜt tre éminent par-deffus les autres , 
9» s’il w'étoit parmi d'autres qui ont la méme 
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>» éminence +. Vous voiez bien à préfent 
»» que j'avois raifon de paroître étonné de 
»» me voir tout-à-coup métamorphofé en 
>» compagnon d’Aftaroth & de Belzebut,; 
»» moi,qui me regardois fur la terre com- 
>» me femblable à St. Michel, à St. Ga- 
» briel, & à St. Raphaël. ;, 

Vous dâtes donc bien être furpris , de- 
mandai-je à ce Jéfuite, lor/que vous entendi- 
zes prononcer votre arrêt de condamnation par : 
la Divinité? ;, On ne fauroit l'être davan- 
»» tage, repliqua-t-il; & quand l’Ange ac- 
e Cufateur me Yeprocha d’avoir adopté 
» aveuglément toutes les opinions re- 
»» lâchées des Cafuiftes de dla Kociété ; 
5» d’avoir fuivi les pernicieux confeils de 
s» mes Supérieurs, qui fous de prétextes 
5» frivoles me difpenfoient de dire la véri- 
»» té; d’avoir embraflé fans examen toutes 
5 les haines. & les cabaies de la Société ; 
ss d’avoir perfécuté tous ceux:qui s'Oppo- 
»» foient-à fon agrandiflement ou à fes def- 
5 feinss d’avoir regardé. la bienféance & 
>» la Charité Chrétienne, comme des ver- 
5 tus inutiles, ce fut en vain que j’eus re- 
» Cours -à l’autorité de tous nos Cafuiftes. 
»» Je citai le Pere Boni, Sanchès, Vafques, 
, tout cela fut inutile. Je crus que l’au- 
» torité de Villalobos , Conink , Liamans , 
»» Achokier | Dealkoxer, Della Crux , Vera 
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5s Crux, Ugolin, Tambourin, Fernandès , 
ss Martinès , Suarès, Henriqués, Vafques , 
5» Lopès, Gomès , Sanchés , de Vechis, de 
,; Gaffis, de Graffalis, de Pitigianis , de Gra- 

phæis , Squilanti, Bixoxeris, Barcola , de 
,» Bobadilla, Simancha, Perez de Lara, Al- 
,, drêta Lorea, de Scarcia , Quaranta , Sco- 
» pbra, Pedrexza, Cabrezxa, Bisbe, Dias, 
,, de Clavafo , Villagut , Adam a Mauden , 
à, Jribane, Binsfeld, V’olfangi a Vorberg , Voft- 
;s bery , Streversdorf *. Je crus, dis-je, que 
,,» l'autorité de tous Ces gens pourroit m'é- 
» tre utile & me fervir à quelque chofe. 
,; Mais l’Ange accufateur me répondit : 
, Vous allez être ranpé bien-tôt au notsbre de 
, tous ces Cafuilies ; € puilque vous avez 
>» adopté leurs fentimens pendant que vous étiez 
» dans le Monde, il et bien jufie que vous 
5, reftiex avec eux dams l'autre. Je vouius re- 
, pliquer; mais la Divinité prononça mon 
arrêt, & je defcendis dans ces lieux en 
>» m'écriant : Ab! Sanchez, Ponce, Boni, 
s» Vous éles caufe de ma perte; €ÿ vous Jur- 
5 tout, Filiucius, qui m'avez appris qu’il étoit 
5» permis de fuivre l'opinion la moins probable, 
»» quoiqu'elle fût la moins füre! Je ne vois 
ss que trop à préfent qu’il n'y a d’opinhi- 
»» Ons Certaines, & qu’on n'en doit fuivre 
d'autres que celles qui font fondées fur 
$s l’Evangile. °, 
” ..# IE 


*# Ces roms font extraits des Lettres Pres 
Vinciales, 
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IL falloit , dis-je au Jéfuite, que vous 
Julfiex bien crédule, ou que vous cherchaffez à 
vous aveugler vous-même lorfque vous viviez ? 
Comment pouviez-vous croire, en examinant 
la conduite de vos Confreres , que vous viviez 
avec des Anges & des Intelligences céleftes ? 
Vous deviez du moins leur demander de faire 
quelques Miracles, pour prouver les chofes ex- 
traordimaires qu'ils vous difoient. Ils au- 
roient été bien embarraffés de vous contenter , 
€ vous auriez dû vous appercevoir que Ri- 
badeneira avoüe qu’ Ignace même n'en avoit ja- 
mais fait. 
»» JE n’avois garde , repliqua le Jéfuite, 
»» de demander à mes Confreres d’opérer 
»» quelques Miracles. J’étois trop inftruit 
+» de leur doëtrine, & je favois qu'ils fou- 
»» tenoient, Comme une chofe certaine, 
»» que la Société étant un grand Miracle 
ss comme le Monde, elle n’avoit pas be- 
>» foin pour être crue d’en faire d’autres, 
»» Le premier € le plus grand Miracle de la 
»» Société, dit l’Auteur dont je vous ai déjà 
ss parlé, ejt la Société même. Il n’y a point 
> de plus grand Miracle que le Monde : on 
>» peut dire la même chofe de la Compagnie de 
»» Telus, qui elt comme un véritable Monde. 
>» Ce grand Corps de la Société tourne € roule 
ss par la volonté d’un feul bomme. Il eft aifé 
»» à remuer , mais difficile à troubler. Tant 
s» d'hommes fleuriffant en âge, excelléns en ef 
»> prit, © éminens Par la force de leur génie, 
ss Jont conduits € gouvernés depuis tant de 
ss ems dans la carrière de la vertu & Fe, la 
> A0C- 
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»» doctrine, pour le fervice € le bien des au- 
>» tres, Jans que leur courfe Joit jamais inter- 
 rompue. Celui, qui voiant cela & le con- 
>» fidérant, ne juge pas que c'eft le premier & 
»» le plus grand Miracle, qu’il n’attende point 
> d'autre Miracle de la Société. Pour moi, 
»s j'ejtime que comme il n’y a point de plus 
,, grand Miracle dans le Monde, ni d'au- 
tre Miracle que le Monde même ; aïnfi, 
»» qu'il ne fe trouve point de plus grand ni 

»» d'autre Miracle que la Société même *. 
Vous voiez à préfent que je n’avois . 
» garde d’exiger que mes Confreres me 
,, prouvaffent qu’ils étoient réellement des 
»» Intelligences céleftes. Ils n’eufflent pas 
»» manqué de me dire: Vous êtes un profa- 
»» ne, un incréduie, indigne d'être agrégé dans 
» la Société. INe fentex-vous pas qu’elle efb 
»» elle-même le Miracle le plus vifible que vous 
»» puiffiez demander? Il faut que votre cœur 
»> Joit plus endurci que celui des Suifs, puif- 
>» que vous n'êtes point touché d'un prodige , 
»» dont les merveilles /ont auff furprenantes , 
.» que celles qu'on apperçoit dans l'arrangement 
,; du Monde. Je croiois donc ce qu’on me 
» difoit, & ma vanité me perfuadoit aifé- 
»» ment que j'étois un Jaint Michel dans. les 
>» combats, un faint Gabriel dans la conver- 
>» Jion, & un Jaïint Raphaël dans la confola- 
»» tion. Je trouvois un plaifir à me trom- 
»» PET 


* Image du premier Siécle de la Société Sc. pag. 
132, apud Morale Pratique, Tom. f, pag. 120. 
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»s per moi-même, & la vanité , infépara- 
»» ble de l’habit Jéfuitique, avoit un beau 
»» Champ. Penfez-vous qu’il ne foit pas 
»» bien flatteur à un petit Régent de Col- 
»» lège de fe regarder au-deffus des autres 
»» hommes? ,, | 
VOTRE orgueil, répondis-je au Jéfuite, 
devoit cependant recevoir de tems en tems quel- 
que mortification bien fenfible ; car enfin ül 
ejè impoffible que vous ne vous apperculliez 
quelquefois que vous n'étiez qu’un petit Préfet , 
relegué dans une chambre une partie de la jour- 
née, © pallant l’autre, entouré d’une foule de 
jeunes écoliers. ;; Au milieu de ces écoliers, 
»» reprit le Jéfuite, j'étois occupé du foin 
:» de leur infpirer des fentimens de refpect 
»» & de véneration pour la Société. Ainfi, 
ss Je partageois une partie de la gloire du 
»» Corps dont je faifois l’éloge ; & lorfque 
»» j'étois feul dans ma chambre, je me li- 
s» Vrois à d’agréables vifions. Je penfois 
»» qu’il n’étoit point impoffble que je fufle 
»» léellement un de ces diamans qui étoient 
>» fur le peétoral du Grand-Prêtre, ,, %e 
ne vous entends point, répondis-je. Tantit 
vous croïez être un Ange, € peu après vous 
penfiez être métamorpbo/e en diamant ; cela me 
Paroft aflez extraordinaire. Vous étiez donc 
un peu fanatique pendant que vous viviez, & 
vous reembliez beaucoup à votre Patriarche ? 
s> Je vais éclaircir vos doutes, répliqua-t- 
5» il. La Société, felon nos Peres, eft le 
»» Rational du jugement, que les Grecs 
» Ont nommé Acyigy, C’eft-à-dire FOR 
ss CIF: 


CABALISTIQUES, Lettre XVT. 183 
3, cle. Quand ils confidérent la forme 
;» quarrée qu'il avoit, ils y découvrent la 
;, Société marquée comme en figure , à 
,, caufe qu’elle eft répandue dans toutes 
,, les quatre parties du Monde. Quand 


,; ils font attention à ces trois rangs de 
» quatre pierres précieufes ; il fe repréfen- 
,, vent les divers Ouvrages de plufieurs 
, Jéfuites. Lorfqu'ils regardent que cet 
» ornement étoit porté fur la poitrine du 
., Grand-Prétre Juif, il leur femble voir 
,, la Société atrachée fur la poitrine d’un 
>, plus faint Pontife, c’eft-à-dire le Pape. 
, Or, vous jugez bien que ce rétoit 
>» pas fans raifon que je croiois être une 
» des pierres précieufes du peétoral, étant 
,» Membre de la Société. »» 

JE ne m'étonne plus, repondis-je au Jé- 
fuite, de votre prétendue métamorphoje en 
diamant ; mais je Juis à préfént encore moins 
Jurpris des iniquités dont les cœurs de plufieurs 
Papes ont été remplis. Si j'avois J£u pliée 
qu'ils portoient deffjus leur poitrine la Société 
entière, j'en aurois aifément deviné la cauje. 
Ils approchent de leur Jin le plus funelte des 
poifons, € je ne doute pas qu'ils n'en reffen- 
tent les mortelles atteintes. Il faut qu’ils Joient 
bien aveugles pour agir de la forte, Au lieu de 
la Société des Féfuites, pourquoi nemettent-ils 
pas l'Evangile Jur leur effomac ? Eft-ce que 
Fefus-Chrift & Jes Apôtres ne valent pas Jena- 
ce € les douxe Vüeillards? Les Ecrits des Dif- 
ciples du Füs de Dieu font-ils d'un moindre 
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prix que ceux des Théologiens Téluites ? En 
vérité , nous Jérions bien füchés que la Société 
ne fût pas établie, & tous les Diables doivent 
la chérir tendrement. Si vous pouviez retour- 
ner dans le Monde, je me garderois bien de 
vous tenir ce difcours, vous pourriez en pro- 
fier, © deJabufer plufieurs hommes. 

JE te falue, fage & favant Abukibak, 
en Belfebut, & par Belfebut. 


LETTRE Dix-sEPTIEME. 


Le Cabalifle Abukibak , au Silphe 
Oromafis. 


la Lettre dans laquelle tu m'inftruis 
*”_ de la converfation que tu as eue avec 
lÂme de Théfée & celle d'Hercule. Je. 
te fais bon gré d’avoir montré à ces pré- 
tendus Héros combien ils étoient au-def- 
fous de la gloire à laquelle ils préten- 
doient avoir atteint. 

RIEN n’eft firare qu’un véritable Hé- 
ros ; & j’ôfe dire que l'Antiquité en a moins 
produit de véritables, que ces derniers 
fiécles, Si nous examinons les principaux 
de ceux que les Anciens ont placés au rang 
des demi-Dieux, nous trouverons qu’il 

| e 
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-eft peu de dignes d’avoir reçu un pareil 
honneur. 

LE Fondateur des Romains , quelque 
loüanges que lui aient données les Hifto- 
riens, ne fut qu'un célebre fcélerat , qui 
fçut fe rendre le chef d’une troupe de 
bandits qu’il raffembla. Ce même Romu- 
lus fe fignala par la mort de fonfrere, qu’il 
tua, non pas en homme de courage, mais 
en traitre. Jufqu'ici voilà le Fondateur 
de Rome, chef de brigands & fratricide: 
fuivons-le , & nous verrons croître fes 
crimes à chaque pas. Après qu’il eut don- 
né quelque forme à fa ville , 5l ouvrit, dit 
un Hlifiorien *, un refuge à tous venans. Il 
l'appella le Temple du Dieu d'Azyle. Tout le 
monde y étoit bien reçu: on ne rendoit ni l’Ef- 
clave à Jon Maître, ni le Débiteur à Jon 
Créancier , ni le Meuririer à Jon Juge ; € 
Von Joutenoit qu’ Apollon lui-même avoit auto- 
rifé ce lieu de franchife par un Oracle for- 
mel. 

VorcaA actuellement Romulus , non- 
feulement chef des brigands qu’il avoit 
raflemblés , mais encore proteéteur de 
tous les fcélerats de l'Univers. Dans quel- 
que païs qu’un homme eût fait un crime, 
quelque énorme qu’il fût, il étoit affüré 
de fon impunité, en fe réfugiant auprès 
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de Romulus , qui avoit l’audace d’autori- 
fer fa conduite par le prétexte de la vo- 
Jonté d’Apollon. I! joignoit Pirréligion à 
la fcéleratefTe ; & pour fauver ce que fes 
ations avoient d’horrible, il faifoit par- 
ler la Divinité d'une manière entiérement 
contraire à la vertu & à la tranquiilité pu- 
lique. 

IL manquoit encore aux éminentes qua- 
lités de ce Fondateur d'acquérir le titre 
de ravifleur; il ne tarda pas de s’en ren- 
dre digne. Les peuples voifins des Ro- 
mains étoient fort peu tentés de contrac- 
ter des alliances avec eux: la chofe étoit 
afflez naturelle. Si aujourd’hui tous ies 
bandits, répandus dans les montagnes des 
Pirénées, ou dans les campagnes d'Italie, 
s’aflembloient d’un commun accord & 
formoient une ville, je ne crois pas que 
les bourgeois des autres villes prochaines 
s’empreflaffent fort de choifir des gendres 
parmi ces bandits, Comme le crime ne 
coutoit rien à Romulus, 1ltrouva aifément 
un expédient pour réparer les maux que 
le défaut de femmes pouvoit caufer à la 
ville de Rome. Il pria les Sabins d’affifter 
à un Sacrifice folemnel, qui feroit fuivi 
d’une grande fête où l'on célebreroit des 
Jeux. Ces peuples, fe confiant dans la 
foi publique , & au refpeët que l’on de- 
voit aux Dieux, y amenerent leurs filles 
& leurs époufes. Romulus avoit prévenu 
fes foldats; & à un fignal qu’il leur fit , 
18 s’élancerent fur les filles & les RS 
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des Sabins , & forcerent les hommes de 
prendre la fuite. Ç | 

IL n’eft rien de fi plaifant & de fi pué- 
ril, que la façon dont les Hiftoriens ont 
voulu excufer ce manque de foi, & cette 
action inique de Romulus. Quelques -uns 
affârent, dit Plutarque *, qu’il n'y a eu que 
trente Sabines d’enlevées ; mais V’alerius Anthia 
dit qu’il y en eut cinq cens, € Fubu fix cens 
quatre-vingt-trois, € toutes filles ; ce qui étoit 
rès confidérable pour juitifier Romulus , €? 
pour faire voir Ja bonne intention. Car on ne 
trouva dans ce grand nombre qu'une Jeule 
femme nommée Herfilie, qu'ils prirent par mé- 
garde, © qui enfuite Jeruit utilement à faire 
leur paix ; en perjuadant aux Sabins que ce 
n'étoit ni par débauche, ni par infolence qu'ils 
s'éloient porlés à cet excès ; mais par un 
violent defir de s'unir avec eux par les liens 
les plus forts €ÿ les plus indiflolubles. 

NE trouves-tu pas extraordinaire , aima- 
ble Oromafs, qu’un Ecrivain auffi fage 
que Plutarque veuille prouver férieute- 
ment que l’attion de Romuius n’a rien de 
blämable , & que le grand nombre de 
filles qui furent ravies fait voir fa bonne 
intention, comme s’il étoit jamais permis, 
fous quelque prétexte que ce fût, de s’ap- 
proprier le bien d'autrui, & un bien auffi 
cher que l’eft une fille à fon pere. Je de: 
mande fi l’on mettroit aujourd’hui au nom- 
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bre des Héros un homme, qui, Souverain 
d’une petite Principauté, après avoir tué 
fon frère, feroit de fes Etats une retraite 
de brigands & de bandits, & enleveroit les 
filles de fes voifins après les avoir attirées 
dans une Eglife, fous le prétexte de par- 
ticiper aux honneurs qu’on y rend à Dieu? 
Je demande, dis-je, fi l’on ne regarderoit 
pas cet homme comme le plus grand fcé- 
lerat du monde ? En vérité , mon cher 
Oromafis , il eft heureux pour Romulus 
d'être venu au Monde, il y a environ deux 
mille cinq cens ans. Ses crimes ont été 
non feulement juftifiés, mais encore ap- 
prouvés ; fuite funefte de l’aveuglement des 
hommes. | 
Ir, femble que ce foit un bonheur atta- 
ché à tous les Fondateurs des Etats, ( j’au- 
rois prefque envie de dire à tous les Fon- 
dateurs des Ordres & des Religions, quel- 
que fourbes, ou quelque extravagans qu'ils 
foient ) d’être déïfiés par leurs peuples ou 
par leurs difciples. Si Romulus fut un : 
grand criminel , François d’Affife fut 
un fameux vifionnaire, Les Francifeains 
ont fait pour lui ce que les Romains ont 
exécuté en faveur de Romulus. Ils ont 
trouvé le fecret de placer leur Patriarche 
au rang des demi - Dieux modernes, quoi- 
que dans le fond il foit auffi ridicule de 
mettre un homme au nombre des Saints 
pour s'être fait une femme & des en- 
Mans de neige & s'être roulé furvla 
glace, que de placer un meurtrier , un 
affaf- 
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affaffin, un ravifleur, un chef de ban- 
dits, au nombre des plus grands Hé- 
ros. : 
Sr nous examinons plufieurs autres 

rands hommes de l’Antiquité avec le 
même defintéreffement que nous avons 
parcouru la conduite de Romulus , nous 
trouvérons qu’ils n’étoient pas plus dignes 
que lui des honneurs que la Poftérité leur 
a rendus. Ce fameux Brutus, dont tous 
les Romains ont fi fort exalté le courage, 
la grandeur d’ame, & l’amour pour fa pa- 
trie, étoit un homme emporté, vain, vio- 
lent, ambitieux, & qui facrifia fes enfans 
à la haine qu’il avoit contre T'arquin, plû- 
tôt qu’à la juftice & au bien de la Répu- 
blique. Loin qu’il eût l’ame grande & no- 
ble , il penfoit bien fouvent d’une façon 
baffle & indigne de la générofité Romaine. 
Lorfque T'arquin envoia demander au Sé- 
nat fon argent, fon bien, & celui de fes 
amis & de fes parens, afin qu’ils euflent 
au moins de quoi fubfifter dans leur exil, 
la plûpart des Sénateurs furent d'avis de 
lui accorder fa demande; & le Conful Col- 
latin appuia ce fentiment. Mais Brutus 
opina qu'il falloit retenir les biens du Ty- 
ran: fa haine & fon tempérament em- 
porté ne lui laiffoient pas le moïen de re- 
fléchir à l’indignité de fon opinion. Col- 
latin s'y oppofa généreufement: il repré- 
fenta qu’on en vouloit aux T'yrans , & non 
pas à leurs richefles; qu’il feroit honteux 
pour le Peuple Romain, qu'on püût see 
: ans 
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dans les autres Etats qu’on avoit chafié 
les T'arquins pour avoir fujet de s'emparer 
de leurs biens; & qu’en les rerenant, 
c'étoit fournir aux T'yrans un jufte prétex- 
te de faire la guerre. La droite raifon, 
la vertu, l’équité , tout concouroit à fa- 
vorifer le fentiment de Collatin ; mais 
Brutus , toujours inflexible & toujours 
avéuglé par fa haine, ne voulut jamais 
changer de fentiment. Il fallut que le Peu- 
ple Romain décidâc le différend des deux 
_ Confuls: fa décifion couvrit Brutus de 
confufion ; & dans une affaire jugée par 
une populace ordinairement aveugle, lé- 
quité eut cependant le deflus, Il fut ordon- 
ñé qu’on rendroit à T'arquin fes biens & 
fes richeffes. 

IL n’eft pas furprenant qu’un homme, 
qui dans les actions les plus fimplés & dans 
les chofes les plus claires fe laïfloit aveu- 
gler par fa haine & par fon ambition, ait 
facrifié fes deux enfans à ces mêmes paf- 
fions. Il eût dépendu de lui de conferver 
leur vie, fans bleffler ce qu'il devoit à la 
République, à fon emploi & à fon honneur. 
Ce fut lui feul qui leur donna la mort ; 
& par la façon dont il lés fit exécuter , 
par la conduite qu’il tint durant leurs fup- 
plices, il eft aifé de fentir qu’il punifloit 
dans fes fils, non pas les ennemis de la 
République, mais les amis de Tarquin, 
qu'il haïfloit mortellement. On n’a qu’à con- 
fulter les meilleurs Hiftoriens, pour être 
entiérement convaincu de cette vérité. 
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;, Après que les Confuls, dit un des plus 
,»#ameux * , eurent impolié filence , que 
> Valerius eut produit Vindex, & que l’ac- 
 Cufation fut interñtée, on lut les Let- 
ss tres. Aucun des conjurés n'eut la har- 
» diefle de réponüre : toute l’afflemblée 
»» tenoit les yeux baiffés, & perfonne n'6- 
 foit ouvrir la bouche. Il y en eut feu- 
;, lement quelques-uns , qui pour faire 
5» plaifir à Brutus, ouvrirent l'avis dé l'exil. 
> Les larmes de Collatin & le filence de 
3; Valerius donnoienc encore quelque efpe- 
,, trance, lorfque Brutus appellant fes en- 
ss fans par leurs noms: Vous Titus, dit-il, 
5» € vous V’alerius , pourquoi nerépondez-vous 
5» pas à cette accufation ? Par trois fois il 
> les fomme de répondre; & voiant qu’ils 
»» fé taïfoient toujours, il fe tourne vers 
» les Licteurs, & leur dit : C’eff à vous 
5» maintenant. Faites votre charge. Cetarrêt 
5, prononcé, les Liéteurs {€ faififlent de 
3 ces deux jeunes hommes, leur arra- 
>» chent leur habit, leur lient les mains 
» derrière le dos, leur déchirent le corps 
»» à coups de verges, & font ruifleler le 
»» fang: de tous côtés. Perfonne r’avoit 
35 la force de foutenir un fpectacle fi cruel. 
»» Le pere feul n’en détourna jamais la 
ss VÜE ; la compañion n’adoucit pas un feui. 

ss MO- 


* Dlutarq. Vie de Publicola. &c. Je me fers 
toujours de la Traduétion de Dacier. 
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*, moment la colère & la févérité qui étoient 


>» peintes fur fon vifage. Il regarde d’un 


.,, œil ferme & farouche le fupplice de fes 


, enfans ,jufqu'à ce que les Liéteurs , après 
,, les avoir étendus par terre, leur eurent 
»» féparé la tête du corps. Alors il laïffa 
,» à fon compagnon la punition des autres, 
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UE les Hiftoriens Romains, aimable 
Oromafis , loüent tant qu’ils voudront cet- 
te action barbare, je n’approuverai jamais 
qu’un pere, qui peut affürer la tranquilli- 
té d’un Etat par l'exil de fes Enfans, les 
fafle périr à fes yeux, fans détourner la 
vüe , fans que fa colère & fa févérité 


puiflent être diminuées par leurs fuppli- 


ces. Plutarque n’a point voulu décider 
touchant la conduite de Brutus. Comme 
il n'étoit pas. né Romain, & qu’il fentoit 
toute l'horreur qu’infpire un pere qui re- 
garde d’un œil ferme & farouche le fuppli- 
ce de fes enfans , il s’eft contenté de dire 
que l’attion de Brutus ne peut être ni af- 
fez loüée, ni aflez blâmée. Carce fut, ou 
l'excès de la vertu * qui éleva fon ame au- 
deffus des paffions, ou l'excès de la pafion qui 
lui produifit l'infenfibilité ; © ni l’une, ni 
l'autre , ajoute-t-il, n’eft proportionnée aux 


forces de l’homme, mais ef, ou d’une bête, ou 


d'un Dieu. Il eft aifé d’appercevoir , fi l’on 
vient 


* Plutarque, là même. 
\ 
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l’on vient à faire réflexion fur le tempéra- 
ment de Brutus, ardent, inflexible, vindi- 
catif, que la fureur , la rage & le défef . 
poir de voir fes enfans s'unir avec T'ar- 
quin, furent les feules pañlions qui le ren- 
dirent infenfible à leurs fupplices, C’eft 
en vérité vouloir abufer de la croiance 
des gens, que de faire un Dieu d'un hom: 
me, qui dans les chofes où fes pañions 
avoient quelques rapports, méconnoifloit 
même les bienféances les plus communes 
& les plus fenfibles, & oublioit le nom & 
le devoir de pere. é 

S 1 aujourd'hui un Doge de Venife fous 
tenoit que la République n’eft point obli- 
gée de rendre un bien dont elle s’eft faifié 
injuftement, uniquement fondé dans fon 
fentiment parce qu’il n’aime point les gens 
à qui ces biens appartiendroient , comment 
appelleroit-on ce Doge ? On l’accuferoit 
dans toute l’Europe d’être un homme li- 
vré à fa pafñion, qui facrifie à fa haine les 
vertus les plus néceffaires à un Magiftrat 
chargé de rendre la Juftice. Je demande 
pourquoi Brutus paflera pour un Héros, 
pour avoir fait, il ya vingt fiécles, la 
même injuftice qui deshonoreroit aujour- 
d'hui celui qui la commettroit? Mais que 
pe diroit-on pas encore fi ce même Dogé 
faifoit conduire fes enfans , que le Sénat 
voudroit fimplement exiler en Dalmatie, 
au milieu de la place de St. Marc; & que 
là d’un œil fec & farouche il leur fft en- 

Tome L. N fon- 
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foncer un poignard dans le fein , non pas 
tant pour les punir d’avoir cabalé contre 
la République, que pour avoir eu quelques’ 
liaifons avec un Prince qu’il n’aimoit pas ? 
L’on regarderoit ce Doge comme un Monf- 
tre, chacun en parleroit avec horreur, on 
détefteroit fon action, & on le haïroit en- 
core davantage, fi on favoit que le plai- 
fir de dominer eft entré pour beaucoup 
dans les motifs qui l’ont déterminé à faire 
une action auf cruelle. Un Philofophe, 
qui veut juger fainement de Brutus , met 
ce Romain à la place du Vénitien, & pro- 
nonce enfuite fans pañfion. 

On doit tenir la même conduite lorf- 
qu’on veut décider fur le différent mérite 
des Héros modernes. Il faut qu’un Fran- 
cois regarde les grands hommes de fx 
Patrie comme s’il étoit né en Angleterre; 
& qu'un Anglois fuppofe d'être né Fran- 
çois, en prononçant fur le mérite de fes 
illuftres concitoiens. L’amour de fa Pa- 
trie ne l’aveugle point alors : il juge d’une 
manière impartiale, & il fait auf fage- 
ment que celui, qui, voulant décider du 
mérite de Brutus, le fuppofe un fimple 
Doge de Venife, pour ne fe point Lailt Ds 
ébloüir par le refpeét outré de lAntiqui- 
té: à longinquo Keverentia. 

JE te falue, aimable Oromafs, en Ya- 
bamiab , & par Jabamiab. l 


L £E T- 
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LETTRE DIxX-HUITIEME. 


Le Gnome Salamankar, au fage Caba- 
lifte Abukibak. | 


L feroit à fouhaïiter que les hommes , 
“A fage & favant Abukibak , ,euflent pen- 
dant leur vie autant de fincérité qu’ils en 
ont après leur mort. La façon dont ils 
fe courneroient en ridicule, & la liberté 
avec laquelle ils fe reprocheroïent leurs 
défauts, les empêcheroient de fe livrer à 
leur caprice , à leur ambition , & à leur 
yanité. Mais, l’on ne doit point efne- 
rer qu'une coutume auf falutaire puifle 
s'établir parmi les gens d’un certain 
état. | 
- Un courtifan n’a garde de blâmer les 
défauts qu'il apperçoit dans un autre 
courtifan. En condamnant fa ridicule 
ambition , il feroit fon procès à lui- 
même, 

Un Magiftrat refpecte les vices & li- 
gnorance d’un imbécille Collegue , qui 
na d'autre mérite que celui d'avoir pu 
donner vingt mille écus d’une charge. Il 
n’a lui-même que celui-là, comment done 
fe réfoudroit-il de blâmer en autrui ce qui 
fait toute fa gloire? | 

N 2 Ux 
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Un Théologien qui abufe de la Reli- 

ion, qui fe joüe des Ecritures, qui fait 
Brvir les Livres divins à fon ambition & 
; fa haine, eft bien éloigné de condam- 
ner fes crimes dans un autre Théologien. 
Ii les refpecte par-tout où il les apperçoit, 
& fe garde d’ôter le voile qui les couvre, 
de peur que le Public , les appercevant 
dans un Théologien, ne les reconnût dans 
un autre. . 

On peut dire que les hommes en gé- 
néfal taifent mutuellement leurs défauts , 
ou du moins ne les font fentir que mé- 
diocrement, parce qu’en épargnant les 
autres, ils s’épargnent eux-mêmes. Ce 
n’eft qu'après la mort que lame, déga- 
gée des liens du corps, ne craint plus 
d’expofer ces vérités mâles, qui luifent fi 
rarement parmi les vivans. 

Je fus le témoin, il y a quelques jours, 
d’une converfation entre le Moine Ber- 
nard, & le Miniftre Furieu, où la fincéri- 
té brilloit. Tu fais , fage & favant Abu- 
kibak , que ces deux Théologiens font 
condamnés à refter dans nos demeures 
fouterraines , pour avoir fait un abus é- 
tonnant des Prophéties. ; | 

,, 1x faut avoüer, difoit le Miniftre Jus 
s vieu au Moine Bernard, que les hommes 
qui vivoient de votre tems ; devoient 
,, être des grands imbécilles d'ajouter foi 
,, à vos prétendues révelations. Ce qui 
,, m'étonne le plus , c’eft que ceux qui re- 
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vinrent de cette malheureufe expédition 
» où vous les aviez engagés , ne prirent 
»» pas le parti de vous mettre en piéces 
pour venger leurs confreres, morts dans 
une guerre entreprife uniquement fur 
» vos faufles promefles. Il falloit en vé- 
» tité qu'ils fuflent bien bons, pour fe 
»» païer des raifons que vous apportâtes ; 
afin d’excufer vos menfonges. V a-t-il 
rien de fi ridicule que de prétendre 
comme vous fîtes, que les crimes des 
Croifés avoient empêché les effets de 
vos Prophéties ? Il n’eft perfonne qui 
» ne pût pañler pour Prophéte, à l'abri 
d’une pareille excufe. Elle eft fi mau- 
» Vaife, que je ne crois pas que les an- 
ciens Prêtres, qui deflervoient le Tem- 
ple de Delphes, euffent voulu s’en fer< 
» vit. Les Païens n’auroient pas trouvé 
>» à propos qu’on les eût bercés de pareils 
contes. Ils n’auroient pas manqué de 
» dire qu'un homme , qui prévoioit la- 
» venir, auroit dû prévoir les péchés des 
Croifés, & ne point leur promettre des 
s» victoires imaginaires, La façon d’an- 
 noncer des chofes qui ne doivent jamais 
>» arriver, eft une aflez comique façon de 
+: réveler l’avenir, 
JE conviens, répondit le Moine Ber- 

nard au Miniftre Jurieu., que j'ai eu tort 
d'abufer les peuples , € de les conduire à 
la boucherie , en joüant le roile d'un babi- 
| IN: 3 Je 


DORE TITRE 
le * Fanatique. Te penfois que les affaires 


tourneroient autrement , É j'efperois acquérir 


une gloire éternelle. Ÿe me regardois comme 
un Jecond Moïfe, qui conduifoit en Fudée le 
Peuple choifi de Dieu. Malbeureufement mes 
projets eurent un mauvais Juccès: je vis en 
aller toutes mes efperances en fumée. Il fal- 
loit bien alors, pour excufer mes démarcbes , 
trouver quelques raifons bonnes ou mauvai- 
fes; je faifis celle que je croiois la plus palja- 
ble. Quoi que vous difiex, elle ne doit pas 
être fi 1mpertinente, puifqu'elle a eu affex de 
force pour faire oublier mes fourberies € mes 
Jottifes , & qu'après ma mort j'ai été bien dde- 
ment canonilé, €ÿ placé entre les plus grands 
Saints. Mais vous, qui parlez de Prophéties, 
à quoi Pi lorjque vous allätes pu- 
blier ce Livre rempli de vifions cornues t, dans 

le- 


% Dans la Lettre que St. Bernard écrivit aux 
Allemands pour les animer à fe croifer , il es af- 
füre que la terre a tremblé & fremi au moment 
que Dieu a perdu fon païs, Commota efi € tre- 
sauit terra, quia cœpit Deus perdere terram Juam. 
Ces expreffons fanatiques font prefque un jufte 
équivalent de la folie de certains Rabbins, qui 
difent que Dieu rugit trois fois par jour, pout 
avoir abandonné fon Temple. 

+ L'Accompliffement des Prophéties ;. où Ia 
Délivrance de l’Eglife, &c. corrigé & au- 
gmenté de près d’un tiers, & de VExpli- 
Fee de toutes les Vifions de l’Apocalip- 
Ps LUE 
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lequel vous prétendiez prouver que le Papif- 
me eft l’Empire Anti-Chrétien ; que cet 
Empire n’eft pas éloigné de fa ruine ; que 
la perfécution préfente peut finir dans trois 
ans & demi, après quoi commencera Ja 
deftruction de l’Ante-Chrift, laquelle s’a- 
chevera dans le commencement du fiécle 
prochain, & enfin le Regne de Jefus-Chrift 
viendra fur la Terre? Si vous viviez encore 
aujourd'hui , vous feriez bien bonteux de voir 
que vos Prophéties ont été auffi faulles que 
les miennes. Du moins ai-je eu le bon Jens de 
ne point les inférer dans deux affez gros Wo- 
jumes, afin dene pas tranfinettre à la Pofié- 
visé les extravagances de mon imagination 
échauffée. Comment pouviez-vous vous empêcher 
de rire, lorfqwaprès avoir écrit toutes les chimè- 
res qui vous venoient dans la tête, vous les 
lifiez enfuite de jang are 2 Vous deviez dire 
en vous-même : Il faut que les hommes 
foient de grands fots, puifqu’ils reçoivent 
comme des chofes refpeétables les contes 
les plus abfurdes. ÆEjh-il rien en effet de plus 
fou € de plus comique em même tems ; que 
tous les Commentaires que vous avez faits J'ur 
V'Apocalipfe? Vous étiez fort heureux que les 
Princes qui vivoient de votre tes, ne s’em- 
barraffaffent guères des injures des Théologiens. 
Sans cela, la moitié des Souverains de l Eurc- 
pe auroient demandé aux Etats d'Hollande 
qu'ils vous obligeaffent à leur faire une répa- 
_ ration authentique, € à avoüer qu’ils n'étoiert 
paint les fupports de l'Ante-Chrifi , & qu'ils 
m'avoient rien de commun avec les prédittions 

N À. de: 
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de l'Apocalipfe. Il falloit que vous fujfiez 


-auffi bilieux que mauvais Propbete. Te n’au- 


rois 6[é dire du Sultan d'Egypte ce que vous 


avez écrit de l'Empereur, des Rois d'Efpagne, 


de France, &c. Souffrez que je vous rappelle 


un pallage de votre Accomplifflement des 


Prophéties , où vous dites, en parlant d’un 
endroit de l'Apocalipfe *: Comment accor- 


. der avec Rome Païenne ces paroles, Ceux- 


ci, c’eft-à-dire ces dix Rois, ont un mé- 
qne Conjeil, € bailleront leur puifflance & leur 
autorité à la Béte? Les Rois, dont les 
Roïaumes ont été conquis par l’Empire 


Romain Païen, ont-ils volontairement 


donné leur puiffance à la Bête ? Rome 
Païenne n’a-t-elle pas ravi, par une pure 
violence , ces grands Etats dont elle a 
formé fon Empire? Peut-on dire que les 
Rois fubjugués avoient un même Confeil ? 
Ont-ils regné avec Rome Païenne ? N’ont- 
ils pas été réduits, & leurs Roïaumes, en 
Provinces Romaines? Cela ne peut donc 
convenir en façon du monde au période 
Païen de Rome , mais très bien au pério- 
de Anti-Chrétien & Papal. Car il eft 
vrai que les dix Rois compofent cet Em- 
pire Éccléfiaftique, & lui font foûmis. Il 
eft vrai qu'ils ont un:même Confeil, & 
qu'ils ont donné leur pouvoir à la Bête ; 

car 


_ * Accompliffement des Prophéties , ou la Déli- 
vrance prochaine de l'Eglife, Tom. I. pag. 198. 
& 199. 5 
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car ce n’a pas été par les armes que Rome 
s’eft acquis ce fecond Empire, c’eft par 
la perfuañion , par l'union, par la faufle 
Religion , par la communion de FlIdola- 
trie, & par la chimère d’un Empire de Je- 
fus-Chrift fur la terre. 

JE ne m'étonne plus, continua le Moine 
Bernard , qu'après avoir parlé des plus grands 
Princes d'une manière auffi méprifante , tous 
les gens fenjés de votre Religion aient dejap- 
prouvé bautement vos prétendus Ecrits Pro- 
phétiques *. Vous auriez p@ également ni 

Qt- 


# Tai vüû au fujet de PAccompliflement des 
Prophéties de Mr. Jurieu , une piéce curieufe 
& qui eft devenue affez rare; c’eft un Livre in- 
titulé Lettre des Rabbins des deux S'ynagogues 
d'Amfterdam à Mr. Furieu , traduite de l’Efpa- 
gnol. On y trouve une Critique vive, fine & 
favante de la plüpart des folies que ce Miniftre 
avoit mifes dans fon Ouvrage. Entre les au- 
tres endroits qu’on releve , celui, où l’Auteur 
croit que les Juifs feront encore rétablis dans 
Jerufalem, me paroît fingulier. Mous ne Jaurions 
affez admirer ces paroles, s’écrient les Rabbins , 
où vous dites en forme de conclufion de tout votre 
taifonnement ; il y a donc felon moi un regne de 
Dieu à attendre , & ce regne c’eft celui du Meffie 
qui n’eft point encore venu, Heureufe conformt- 
té qui Je rencontre entre vous € entre nous! Ne 
changeons rien dans votre propolition que ces mots 
felon moi en ces autres-ci felon nous. En effet, 
c’eft le Jentiment de tous ws Juifs que veus avez 
ex- 


pop CES. Us ep CRE TS 
battre le Papifme , fans avoir recours à des 
noïens auff criminels. 

,s J E 


exprimé dans leur Jens € dans leur propre pa- 
role. 

Nous prions VAdonaï, Dieu de nos Peres, qu’il 
vous comble de fes benedi£tions, € qu’il vous falJe 
entonner dans tous vos Ouvrages la prochaine arri- 
vée de fon Meflie dans la Jainie Cité. Vous avez 
montré comme au doigt le rétablifJement de Sion par 
la révelation d’Exéchias que vous produifez au même 
lieu. Nos Rabbins conviennent avec vous que ceile 
grande campagne d'os que le Propbéte voit, font les 
Îjraëlites qui font répandus dans le monde : ces 0$ 
qui fe rejoignent € Je ra[Jemblent , Jont les Fuifs 
que Dieu rejoindra € raffemblera par Jon Meffie ; 
sl leur redonnera la vie, en faifant vivre la Loi 
de Moïje au milieu d’Ifraël. 

Nous n'avons rien à ajouter à ce que vous dites 
qu Egéchiel dans les derniers chapitres de fon Livre 
fait une defcription figurée du regne des Fuifs 
du Meffe: €ÿ vous faites paroître une grande pé- 
nétration d’efprit € un jugement Jolide, en ce que 
vous reprenez les interprétations de ceux de votre 
Jefle, qui ont trouvé, dites vous, dans ces chapi- 
tres d'Excchiel un ab?me impénétrable, parce qu’ils 
ont fuppofé le regne du Melfie arrivé, aw lieu que 
le Prophete parle du regne du Mefiie à venir. Nous 
avons réfolu dans nos Synagogues de députer par 
devers vous deux Parnaflins , pour vous remercier de 
la défenfe que vous avez ner de la Nation ‘fuive 
contre.ceux que vous appelez Papiftes € Ante- 
Chrifts, à caufe qu’ils perfécutent les Fuifs. En 
effet il m'y a rien de mieux fenfé que la remarque 

| que 
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» JE conviens , répondit le Minifire 
 urieu, que j'ai pouflé les chofes à l’ex- 
>» Cès ; mais j'avois pour mentir des ex- 
,, cufes plus légitimes que lés vôtres. Je 
», voulois encourager les Proteftans qu’on 
» perfécutoit injuftement én France, & 
,, leur donner quelque efpoir qui pâût les 
,, aider à foutenir les maux dont on les 
,, accabloïit. Je penfois qu’il n'étoit pour 
, cela aucun meilleur expédient que d’a- 
voir recours à des Prophéties flateufes. 
,) La face des affaires de l’Europe fembloit 
»» m'en promettre l’heureux fuccèes. Tou- 
,,» te l’Europe étoit prefque liguée contre 
» la France , comment aurois-je pû pré- 
»» voir qu’elle viendroit à bout de faire 
,) une paix avantageufe , & que les Pre- 
, teftans exilés continueroient de l’être ? 


»» SI 


que vous faites à la fin de ce Chapitre, que le vé- 
ritable regne de l’Ante-Chrift confifte dans la 
perfécution cruelle qu’on fait aux Juifs. Et pour 
nous fervir de vos termes, ce myftère d’iniquité 
ne comprend rien au myftère de piété , & il ne 
voit pas que Dieu fe reférve cette Nation pour 
faire en elle fes plus grands miracles. Nous ef- 
pcrons que vous Jerez un des témoins de la gloire 
d’Ifraël, & que notre Meflie , de l’efprit duquel 
vous étes animé, vous élevera aux plus hautes di- 
gnités de fon. Roïaume , comme un des héros de Jon 
parti. Lettre des Rabbins des deux Synagogues 
d'Amfterdam à Mr. Jurieu , traduite de V’Efpa- 
guol ; Juivant la copie imprimée & Amfterdam , 
chez Jofeph Athias. À Bruxelles, 1446, 


st AU E. tr À EE 
»x Si j'ai été auffi mauvais Prophete que 
,» vous, il faut cependant avoüer que j'a- 
>; Vois plus de raifon de prétendre de 
;, pañler pour un homme infpiré du Ciel. 
» Vous ne fondiez l'authenticité de vos ré- 
,, velations que fur la chimérique efperan- 
» ce de la valeur de quelques gens ramaf- 
, fés, mal difciplinés , & conduits par des 
,, Généraux peu habiles. Mais quant à 
,, moi, je me flattois fur la bravoure & 
,, le nombre des troupes ennemies de la 
,, France , & fur l’expérience des Chefs 
;, qui les conduifoient, J’étois même fon- 
,, dé dans les inveétives que je répandois 
,, dans mes Ouvrages contre certains Sou- 
,, verains. Elles difpofoient les efprits à 
,, la révolte, & c’étoit-là à quoi je ten- 
,; dois. Lorfqu'on veut nuire à un enne- 
,, mi, qu'importe la façon dont on s’y 
» prend pour en venir à bout *9 Je m’é- 
,, tonne que vous, qui avez fi fouvent 
,, fait fervir la Religion de prétexte à vo- 
tre haine, & qui malgré votre préten- 
,, due fainteté perfécutâtes Abellard, Ar- 
,, naud de Brefle, Pierre de Bruïs, Gil- 
,, bert Pauretan, affeétiez tant de délica- 
telle 


* O Socii, qua prima, inquit, fortuna Jalutis 
Monftrat îter , qua oftendit fe dextra, fequamur. 
Mutemus clipeos, Danaûmque infignia.nobis 
Aptemus : dolus , an virtus , quis in hojle re- 

quirat ? | 
Virgil. Æneid, Lib. IT. 


7 


CaBALISTIQUES, Lettre XVIII. 20 
,, tefle fur les moïens dont on doit fe fer 
,, vir pour nuire à fes ennemis, Les Ca- 
,, tholiques-Romaïns , qui ne manquent 
. jamais de déiïfier les actions les plus cri- 
,, minelles de ceux que la fuperftition du 
,, peuple & lavarice de la Cour de Rome 
,) canOhifent , VOUS ont comparé à un 
, Chien qui aboie fortement contre les 
, ennemis de la Maïfon de Dieu *. :Mais 
, les Philofophes, qui jugent de tout fans 
>, pafion, difent que le nom de chien ne 
>») Vous Convient que comme à ces Phi« 
» lofophes Ciniques qui déchiroient les 
gens les plus refpectables, & à qui une 
5 faufle Philofophie fournifloit le même : 
s; prétexte que vous donnoit l’hypocrifie 
>, couverte du voile de la Religion. C’eft 
» ce qui à fait dire plaifamment à un Au- 
,, teur de mes Contemporains, que ce n’é- 
toit point atteindre à votre merite, que 
de vous appeller fimplement chien de 
»» meute, chien au grand collier ; mais qu’il 
>, falloit en certain fens vous Comparer à 
:» Nimrod, & dire que vous étiez un grand 
,s l’eneur devant l'Eternel. | 

JE connois, repliqua le Moine Bernard, 
V'Auteur dont vous voulez parler. Tai vû ici 
plu 


* Optimi catuli mater eris , qui Domfs Dei 
cuftos futurus, validos pro ea contra inimicos Fi- 
- dei editurus es latratus, Fr, Ambœæfus in Præfat, 
Operib. Abælar, | 
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plufieurs de fes Ouvrages entre les mains de 
quelques Gnomes. Il me paroît qu'il vous a 
dépeint auffi vivement que moi. Non content 
de dire que lorfque vous préchiez fur les af- 
faires générales, vous fonniez du Cornet Pro- 
phétique avec empbafe , € Jur le ton affira- 
tif, il parle de vous en des termes qui font 
connoître clairement que Ji vous étiez auf 
mauvais Prophete que moi, vous n'éliez pus 
moins bilieux ni moins acariâtre , © Juviez 
vous fervir auffi avantageufement des Sinodes 
€ des Affembiées Eccléfiatiques.. Vous fites 
efuier à plus d'un Minifire le trilie fort dint 
j'accablois Abellard. Nous avons, dit l’Au- 


teur, dont vous avez fait mention , Été extré- 


mement mortifiés de ce que la Cäbale 
preffante qu’il a eue dans le dernier SinO- 
de, lui a fait avoir le plailir de voir fuf 
pendre Mr. Huet . .... Si ceci dure, 
il n’y eut jamais d’Inquifition plus incom- 
mode. Les François vont devenir le {can- 
daie & le joüet de la Hollande ; & tout ce- 
Ja, Unius ob noxam €ÿ furias, par l'humeur 
chagrine & fanatique de Mr. Jurieu *. frou- 
vez-vous que votre portrait fois moins reflein- 
blant que lesmien? Te penfe que Ji nous avions 
vécu dans le inéme tems, on nous eût pi preu- 

dre pour deux freres jumeaux. 
Je fouhaite, fage & favant Abukibak , 
que les difcours de ces deux Théolo- 
| giens 


# Lectres de Bayle, Tom. T. pag. 324. 


CABALISTIQUES, Lettre XIX. 207 
giens puillent tamufer & te diftraire 
quelque tems de tes férieufes occupa- 
tions. 

JE te falue , & te fouhaite beaucou 
de bonheur dans tes recherches Philofo- 
phiques. 


FOTO O7 0707007070" 
LETTRE Dix-NEU VIEME. 


Ben Kiber, à Jon Maître le fage Cabalifle 
Abukibak. 


£'S le premier inftant, fage & favant 
Abukibak , que tu commenças à 
m'inftruire des Sciences fecretes, je for- 
mai le deflein de m’appliquer ardemment 
à la recherche de la pierre Philofophale. 
Je n’ai rien oublié du depuis pour parve- 
nir à la perfection. J'ai 1à avec attention 
tous les Auteurs les plus fameux qui trai- 
tent de PArt, j'ai mis en pratique les pré- 
ceptes du Roi Geber * , j'ai fait dans un 
vafe bien clos la féparation de l’humide € du 
Jec, j'ai obfervé exactement, ainfi ne l’or- 
onne 


. # Modus calcinationis [pirituum fit in vafe un- 
dique claufo ,ne aer fubintrans inflammationem pref- 
tes. Geber , apud , de Planis, Phil Tranf, 
pag. 20. 


Æ 


S68 IE AUUTCTURLE TS 
donne Raimond Lule *, que les efprits les 
plus Jubtils ne s’évaporafent pas, j'ai choifi 
pour la bafe de ma matiere le mercure, lé 
même Raimond Lule + m'’aiant appris que 
le Jet n'eft que le feu, que le feu n'ejt'que le 
fouphre, € que le fouphre n’ejt que l'argent- 
vif, autrement le mercure , qui Je réduit € 
fe change en celle précieule pierre que les A- 
chimiftes cherchent avec foin. Cependant, 
fage & favant Abukibak, malgré les pel- 
nes que je ME fuis données, je m’apper- 
ois que je fuis auffi éloigné d'atteindre à 
a perfection de l'Art, qu'avant que d’a- 
voir commencé mes recherches Chimi- 
ques. Peu s'en faut que le peu d’ef- 
oir de réüffir dans mes projets ne me 
fafle abandonner entiérement une étude 
qui me paroit auffi infruétueufe, Tout 
femble même m'affermir dans ce def: 
fein. 
Sy je m'arrête aux difcours ordinaires 
des gens qui paffent pour avoir le plus de 
bon fens, je dois appréhender le fort du 
mon- 


x Et fi Jpiritus difpergantur per aera, quod 
queritur non fieret. KRaïimond. Lul. Oper. Phil. 

ag. I2. 

ë Sal non eff mifi ignis, mec ignis nifi fulpbur ; 
nec fulphur F argentum vivum reduflum in pre- 
tiofam illam Jubfrantiam cæleftem incorruptibilem , 
quam nos VOCAMUS lapidem noftrum , Raimond Lul, 
{n ult. Teftament. pag. 9: 
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monde le plus trifte. Ce qui peut m'ar- 
river de moins malheureux, c'eft d'être 
entiérement ruiné en peu d'années : On pre- 
tend qu’il en eft des Chimiftes ainfi que 
des Joïüeurs , qui commencent par ètre 
dupes , & finiflent par être fripons. 51 
d’un autre côté je fais attention aux faits 
rapportés dans les hiftoires des différen- 
tes Nations , je trouve dans toutes les 
parties du Monde des perfonnes entêtées 
de la Philofophie tranfmutatoire, & qu'on 
regarde comme des gens qui courent éga- 
lement après une chimère, Les Siamois 
aiment autant la Chimie , que les ÂAlle- 
mands: ils ont parmi eux une efpèce de 
fociété, qui reflemble aflez à celle des 
freres de la Rofe-Croix. Les Philofophes 
Indiens fe vantent , ainfi que les Euro- 
péens , de pofléder tous les fecrets de 
l'Art; cependant tous les voïageurs afà- 
rent que Siam eft plein de Chimiftes du- 
pes, ou impofteurs. Il difent que le feu 
Roi confuma deux millions à chercher la 
pierre Philofophale, auffi inutilement que 
le Duc d'Orléans emploia des fommes 
confidérables pour parvenir au même 
but. 

Les ennemis des Chimiftes ne man- 
quent pas de fe prévaloir de ces faits hif- 
toriques , dont l'authenticité n’eft point 
mile en doute. Ils difent que tous ceux 
qui ont prétendu avoir le fecret de faire 
de l'or, étoient des fourbes & des impof- 

Tome L O DÉPPAELONS 
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teurs , qu’on doit d'autant moins croire fur 
leur parole, que lon voit évidemment , 
pour peu qu'on veuille approfondir les 
chofes , que tout ce qu’on a débité fur 
le fujet de ceux qu’on prétendoit avoir 
fait de l’or, eft abfolument faux. Ils à- 
joutent que pour être convaincu de la ri- 
dicule vanité des Chimiftes, il n’y a qu'à 
faire réflexion à la déclaration des Freres 
de la Rofe-Croix, qui en 1615. promet- 
toient plus d'or aux Puiflances , que le 
Roi d'Éfpagne ne pouvoit jamais recevoir 
des deux Indes, & qui fe vantoient d’a- 


.voir des thréfors inépuifables. Toutes 


ces belles efperances fe font en allées en 
fumée. 

Les adverfaires de la Philofophie tranf- 
mutatoire prétendent que l’avarice, qui de 
tout tems a regné dans l’efprit des hom- 
mes , & leur a fait entreprendre les cho- 
fes les plus difficiles , a jetté les Chimiftes 
dans un labyrinthe dont ils ne fortiront ja- 
nais, & que leurs fatigues, leurs veilles, 
leurs chagrins, & fur-tout leurs dépenfes, 
les font tomber en une efpèce de mélan- 
colie qui tient du fanatifme. Ils difent 
qu’ils font fi prévenus en faveur de leur 
opinion chimérique, qu’ils regardent les 
Savans qui ne font pas de leur fentiment , 
comme des profanes à qui Dieu a à peine 
accordé le fens commun, & qu’ils fe don- 
hent à eux-mêmes le nom de véritables 
Philofophes ,; ou de Philofophes par _. 

| cel- 


 CABALISTIQUÉS, LeitreIXA. 211 
cellence ,fe couronnant par leurs propres 
mains, & s’accordantc les loïüanges qu’on 
leur refufe avec jufte raifon. : .. 

Quezques Ecrivains, fâge & favant 
Abukibak , font encore plus outrés dans 
leurs reproches. Ils tranchent toutes les 
difficultés qu’on peut leur oppoier, & di- 
fent hardiment que tous les Chimiftes qui 
fe vantent de favoir faire l'or, font dès 
fripons qui abufent de la croiance des 
gens qui font .aflez imbécilles pour les 
écouter. Un fameux Phyficien à décou- 
vert , ou du moins a cru découvrir les 
différentes manières dont les vieux Chi- 
miftes abufent les nouveaux. Ces Philo/o- 
phes, dit-il, * prétendent que leur poudre de 
projection eft une femence de l'or, laquelle a la 
vertu de l’'augmenter quand on ÿ en méle quel- 
que petite quantité ; © pour en faire l'épreu- 
ve ils mettent . de l'or en fufion par le feu, 
puis ils jettent un peu de leur poudre , :ls re- 
gmuent la matière avec une baguette de fer ow 
d'autre «metal, puis ils jettent l'or. dans une 
lingottière, il fe trouve augmenté confidérable: 
ment. D'abord cette expérience furprend, ©, 
les affiftans crient Miracle! On leur demande 
à acheter de la poudre de projettion: il ne faut 
pas demander s'ils la font bien païer. L’a- 

che- 


* Cours de Chimie ; contenant Îa Manière. 
de faire les Opérations qui font en ufage dans 
la Médecine, &c, par Nicolas Lemeri, pag. 63, 

35 F4 


trompeufe qu’elle foit, & quelque diffici- 
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cheteur croit avoir trouvé la pie au nid ,il court 
chez Ini pour multiplier fon or. Il en fait fon- 
dre, il y jette de la poudre, il remue la matiè- 
re, enfin il obferve les mêmes circonfiances qu'il 
avoit vä objerver ; mais il trouve que Jon or 
n'a point augmenté de poids. Il croit avoir man- 
qué à quelque chofe, sl recommence l'opération 
encore une fois , deux fois; mais en vain , il 
n'y a point d'augmentation pour lui, il recon- 
noît qu'il a été dupe. Voici de quelle manière 
s’ejt faite la tromperie. 

CELu1 qui remue la matière, s’ejt pourut 
de quelques petits morceaux d'or, pour jetter 
adroîtement à diverfes fois dans le creufet , ou 
dans la coupelle, fans que perfonne des afhfians 


‘en voie rien. Maïs quand il ejt objervé de près, 


€ qu'il prévoit qu’il lui ferait difficile de faire 


entrer rien avec l'or fondu fans qu'on s'en ap- 
perçüt, il prend une verge de fer ; ou de cui- 


vre , dans le bout de laquelle il a enchaf]é de 
Vor ; en forte que l’on ne le voit point. Al re- 
nue lor avec cette baguette, le cuivre ou le fer 


Je fond, & quitte l'or, qui Je mêle avec l’autre 


€ en fait l'augmentation. Si on lui demande 
où eff allé le bout de fa baguette , il répond , com- 
me il eft vrai en un Jens , qu’il s’eft Jéparé en 
fcories ; car le cuivre me Je mêle point avec l'or. 
Si L'on examine enfuite la poudre de projection, 
on verra que ce n’ejt que du vif-argenti en pou- 
dre, ou quelque autre chofe qui Je confume par 
le feu, ou qui fe réduit en Jcories. 

CETTE première expérience, quelque 


le 
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le qu'il foit de pouvoir en connoître. la 

fourberie, eft cependant beaucoup moins 

frappante qu’une autre, dont parle le mé- 

me Auteur que je viens de citer, fage & 

favanc Abukibak. Elle eft fi particulière, 

qu’il eft pour ainfi dire impoffble qu’elle 

ne prévienne d’abord une perfonne en fa- 

veur de la probabilité de la pierre Philo- 

Jofophale. Les Chimiftes, dit-il , réduijent 

encore des morceaux de cinnabre en argent, © 

cette fubtilité eft très curieufe. Voici comme 

ils s'y prennent. Lis firatifient dans un creujet 
du cinnabre concaffé , qu'ils appellent cloux de cin- 

nabre, avec de l'argent en grenaille. Ils met- 
tent le creufet dans un grand feu , € après quel- 
que tems de calcination, ils le retirent , ils ren- 
verfent la matière dans une baffine, © ils mon- 
trent les cloux de cinnabre, qui ont été convertis 
en argent véritable, quoique les grenailles Joient 
demeurées dans leur première forme. Îls con- 
cluent de là que la tran/inutation des métaux 

ejt poffible , puifque le mercure du cinnabre a été 

réduit en argent , quoique l'argent foit refté com- 
me il étoit auparavant. Cette expérience ejt Jur- 
prenante, © l'on ne peut pas voir les mêmes 
morceaux de cinnabre qu’on avoit vä meltre dans 
le creufet, changés de mercure en pur argent, 
qu'on n'ait bien de la peine à croire qu’il s'eft 

fait une augmentation de ce dernier métal, & 
même plufieurs tiennent qu’on n’en peut douter. 
On demeure dans cette erreur, ju/qu'à ce qu’on 
ait la curiofité d'examiner les grenailles d’ar- 
gent, € alors on commence à Je defabufer ;car 
0 3 om 
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ondes trouve fort legères; & Ji on les pref]e en- 
tre les mains, elles font écraftes prefque auf 
facilement que des pelliculés, On cefJe de croi- 
re l'augmentation , quand on peje les peaux des 
grenailles avec les cloux; car le tour ne peje 
pas plus que les grenailles d'argent pefoient a 
vant qu'on les ed mifes dans le creufet. Enfin 
ü faut de néceffué que le mercure Je Joit amal- 
gamé avec l'argent, qu’il hit charrié cel ar- 
gent dans les morceaux de cinnabre ,Ÿ qu'enfui- 
te s'étant diffipé par le feu , il ait laifJé l'ar- 
gent Jeul: de st RE 
S1 je ne favois pas, fage & favant Abu- 
kibak, qu'il exifte réellement des Artif- 
tes, à qui lé talent de faire de l'or a été 
accordé par le Ciel, fi même tu ne m'a- 
vois pas affüré plufieurs fois que rien n’é- 
toit fi facile aux véritables Philofophes , 
que de mettre en exécution les féctets de 
la pierre Pbilofophale , je penferois que 
toutes les hiftoires qu’on a écrites de ceux 
qu’on difoit fairé de l'or, n'ont eu d'autre 
fondement que des fourberies , femblables 
‘celles que rapporte l’Auteur dont je viens’ 
de parler. Car enfin, plus je m'applique 
à l'étude de l'Art, & plus je crains de ne 
pouvoir parvenir à fon but. Je m’apper- 
çois que nous avons fi peu de connoiffan- 
ce de ia compofirion naturelle des mixtes 
qu’il eft prefque impoñfible que nous puif- 
fions exécuter des fecrets que la Nature 
nous a voulu cacher. Les mines: d’or & 
d'argent font entourées d'eaux, & fans 
É | Ç À doute 
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doute que les eaux entrainent des lieux 
ob elles viennent, des particules falines , 
qui, paflant & coulant à travers des terres 
d’une compofition particulière, fe conge- 
lent & fe corporifient. Or, il eft impof- 
fible, ou du moins on le doit regarder 
comme tel, de pouvoir imiter les diffé- 
rens pores de ces CETTes particulières qui 
fervent à la formation des métaux. Quel 
eft l'homme, qui ôfe fe fiatter de connoî- 
tre parfaitement la nature des fels qui font 
entrainés & charriés par les eaux minc- 
rales , & qui puifle pénétrer la difpofi- 
tion des matrices, ou des terres dans 
lefqueiles ces mêmes fels viennent à fe 
congeler ? | 
Ce font-là les fecrets que la Divinité 
femble avoir voulu cacher aux foibles 
mortels, & il paroît que ce n’eft pas fans 
raifon qu’on reproche aux Chimiftes d’ê- 
tre bien prévenus ; puifqu’ils prétendent 
par des feux artificiels venir à bout d'i- 
miter parfaitement la nature, à. de eui- 
re & convertir en or les matières métal- 
liques. Se EE. 
je fais, fage & favant Abukibak , que 
les Sages prétendent que la femence de 
- Vor eft répandue par-tout; & que fembla- 
ble à l'ame du monde, elle eft dans tous 
les différens élemens, &abonde pour ainfi 
dire dans cet efprit univerfel, Ainfi, com- 
me la rofée, la manne, Île miel, font em- 
préints de cet efprit qui nourrit, alimen- 
sb 5f ARTE Di RS 
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te , fuftente , fait croître tous les végé- 
teaux, on peut extraire de l’or de toutes 
ces différentes fubitances. 

LorsQuE tu me révelas ce myftère, 
fage & favant Abukibak, je crus qu’on ne 
pouvoit rien dire qui pût en détruire la 
vérité; mais j'ai trouvé du depuis qu’on 
oppoloit des raifons très fortes à cette 
extrattion de Jemence, On foutient que quoi- 
qu'il foit vrai que l’efprit univerfel con- 
tienne un acide qui fert à la produttion de 
l'or, les eaux acides & les fels qui les for- 
ment, provenant de cet efprit univerfel, 
on ne peut Cependant nommer cet acide 
une femence. Car , quelle preuve a-t-on 
qu’elle foit plus particuliérement celle de 
l'or, que de tous les autres métaux ? Quel- 
le eft l'expérience , la connoiflance , la 
fcience , la Divinité enfin , qui a révelé 
aux Alchimiftes que lefprit univerfel 
contient en lui beaucoup plus de femen- 
ce d’or, que de femence des autres mi- 
néraux , des plantes, des animaux , & 
de toutes les différentes chofes qu’il vi- 
vifie. 

VoiLaA, fage & favant Abukibak, des 
objeétions qui me paroiflent affez fortes. 
Je te ferois obligé de vouloir bien me 
communiquer le jugement que tu en por- 
tes. Diflipes més doutes, & raffermis-moi 
dans mes efperances. Il eft des momens, 
où malgré la réfolution que j'ai prife d’at- 
teindre à la perfettion de l’Art, Ms 

ens 
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fens entiérement découragé. Je crains d’é- 
prouver la vérité de la définition de l’AI- 
chimie. Les ennemis de cette Science 
difent que c’ejè un Art Jans Art , dont le 
commencement eft de mentir, le milieu de tra- 
vailler , € la fin de mendier. ;, Penote, 
»» dit un habile Phyïcien, mourut âgé de 
»» quatre-vingt-dix-huit ans à l'Hôpital 
» d'Yverdun en Suifle, & il dit à la fin de 
»» fa vie, qu'il avoit paflée à la recherche 
»» du prétendu grand-Oeuvre, que s’il 
», avoit quelque ennemi puiflant qu’il 1’6- 
, fât attaquer ouvertement, il lui confeil- 
» leroit de s’adonner tout entier à l'étude 
>» & à la pratique de l’Alchimie, ,; Cette 
hiftoire eft bien capable de faire faire de 
_férieufes réflexions. 

Je te falue , fage & favant Abukibak. 
Raflures-moi, je te prie, & diffipes ma 
crainte. | 
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Le Silphe Oromafñs , au Jage Cabalifle 
 . Abukibak. ! 


fage & favant Abukibak , le piailir d’e: 
xaminer les différentes cérémonies que 
les hommes obfervent lorfqu'ils fe marient. 
Je defcendis fur la terre, je volai vers 
les Indes , & je m’arrêtai fur la ville de 
Siam. | 
[x vis d’abord une troupe de gens, qui 
paroifloient fort intrigués de favoir quel 
feroit le fort d’un jeune garçon & d’une 
fille qu'on vouloit unir enfemble. Après 
avoir fait plufieurs grimaces ridicules pour 
obtenir les faveurs & les graces de la Di- 
vinité, ces mêmes gens allerent confulter 
un Devin, pour favoir de lui fi le mariage 
feroit heureux, & fi la paix & l’abondan- 
_ce regneroient dans le ménage. Le pré- 
tendu Prophete n'avoit garde d’annon- 
cer des prédictions defagréables, elles au- 
roient été beaucoup moins païées que des 
heureufes, : Je m’apperçus aifément que 
les Devins Indiens m’étoient ni moins 
fourbes, ni moins intéreflés que les Euro- 
péens. DRAC Ce RE 


[LE voulus avoir, ïl y a quelques jours, 
e 


Lors- 
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Lorsque les parens des mariés cru- 
rent être certains des bontés du Ciel, le 
jeune homme fit préfent à fa fiancée de 
quelques fruits & d'une petite boëte de 
Bethel, Il reçut enfuite la dot de fon é- 
poufe , qu’on lui remit en prélence des 
parens. je ne vis dans cette afemblée ni 
Notaire, ni Moine, ni Prêtre, ni Juge, ni 
Magiftrat. L'amour fut le Pontife qui 
forma le lien des jeunes époux, & la bon- 
ne foi fut le contrat qui en affûra ja du- 
fée. Jérois charmé de voir la fimplicité 
que ces ‘peuples appottoient dans leur ma- 
fiage. Je commençois à croire que jetrou- 
verois enfin des Nations , qui connoîtroient 
combien il feroit heureux pour le bien de 
ja Société, qu’on bannît entiérement des 
actions civiles toutes les cérémonies bizar-' 
res qu'on î confacrées fous le voile de la 
Religion. J'applaudiflois les Siamois avec 
d'autant 1 e plaifir, que j'avois appris 
qu’il étoit défendu aux Talopins * d’affif- 
ter aux mariages , fous quelque prétexte 
que ce fût. Cependant ; je m’apperçus bien- 
tôt que les hommes étoient à peu près 
les mêmes dans tous les païs, & que chez 
éux la _fuperftition ne perd jamais entiére- 
ment fes droits. 

Les Européens font plufieurs folies & 
piufieuss extravagances en fe mariant, & 
les Siamois , après s'être mariés. C'eft: une 
coutume établie chez eux, que Fe 

* Prêtres Siamois. 
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après la confommation du mariage, on va 
jetter de l'Eau benite chez les nouveaux 
époux, & réciter des prières en Langue 
Bali, qui chez les Indiens eft l’équivalent 
du Latin chez les Catholiques - Romains. 
Lorfque je vis cette afperfion, & que j’oüis 
ces prières, dites dans un langage incon- 
nu à ceux qui les prononçoient , je m’é- 
criai d’abord : Voila la parfaite copie des mom- 
meries Européennes, Il ine femble de voir un 
Prêtre, après avoir mis un morceau de fon 
babit fur deux perfonnes qui font à genoux 
à Jes pieds , balbutier quelques Oremus 
€ faire une croix de la main fur leurs 
têtes. 

ÂTANT trouvé chez les Siamois des 
cérémonies nuptiales auffi bizarres que cel- 
les des fuperftitieux Italiens , je paflai chez 
les Chinois, & je voulus connoître fi ce 
dernier peuple, dont on vante tant la fa- 
gefle, feroit plus fage que les autres. Quel 
fut mon étonnement, lorfque je m’apper- 
çus que les Nations qui pañlent pour les 
plus policées, font ordinairement celles 
qui donnent dans les excès les plus ridi- 
cules! 

CHez les Chinois, la célebration des 
nôces eft précédée de trois jours de trif- 
teffe, pendant lefquels on s’abftient de tou- 
te fortes de plaifirs. Quel fpeétacle pour 
un Sage qui fait ufage de la raifon , que 
de voir des Nations entières s’affiger pour 
Je même fujet dont d’autres fe réjoüiflent! 
Les unes & les autres fondent Fr 

ur 
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fur des prétextes plaufbles leur conduite, 
& les différens mouvemens dont elles font 
agitées. 

Les peuples, qui fe réjoüiflent à la 
veille du mariage de leurs enfans , difent 
qu'il eft bien jufte qu’ils prennent part au 
bonheur de ce qu’ils ont de plus cher, & 
qu’ils fe reflentent du plaifir de lefperan- 
ce de fe voir renaître une feconde fois 
en la perfonne de leurs petits-fils. Tous 
les Européens tiennent le même difcours. 
L'on fait des fêtes chez eux avant & après 
le mariage. Il paroît qu’on ne peut defap- 
prouver cet ufage, & que celui des Chi- 
nois eft auffi ridicule que déplacé. Cepen- 
dant lorfau’on examine leurs raifons, on 
trouve qu’elles font beaucoup moins ab- 
furdes qu'on ne l’auroit cru. Ils difent 
qu’ils regardent le mariage des enfans com- 
me une image de la mort de leurs parens, 
parce que dès ce moment les enfans fem- 
blent en quelque manière leur fuccéder 
par avance. Le mariage d’un fils eft un 
acte authentique que la Nature fignifie à 
un pere, pour le faire reflouvenir qu'une 
partie de fes jours fe font écoulés, & qu’on 
vient de nommer fon fuccefleur. Cela 
fait que les Chinoïs ne croient pas être 
plus obligés à fe réjoüir à la célebration des 
nôces de leurs enfans, qu’un vieux Prélat 
à la nomination d’un jeune Coadjuteur 
qu’on lui donne. | 

JE v’avoüerai, fage & favant Abukibak ; 
qu’entre la joie outrée des Européens, & 
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la trifteffe lugubre des Chinois ,je voudrois 
que les hommes priffent un jufte milieu : 
qu’en confidérant la fatisfaction qu’il y-a 
de voir multiplier leur famille , ils don- 
naffent des märqües de contentement lors 
de Pétablifflement de leurs enfans ; mais 
que leur gaïeté fût modérée , non par la 
vaine crainte du fouvenir d'une mort pro- 
chaine, mais pàr une jufte appréhenfion 
des maux que Île mariage entraine quel- 
quefois après lui, & dont leurs enfans fe- 
ront peut-être un jour accablés, ‘ 

S1 les peres des familles faifoient en gé- 
néral d’auffi fages réflexions, je leur par- 
donnerois d’imiter l’ufage des Chinois, & 
de s’affliger ,non pas trois jours, mais trois 
mois avant la.célebration des nôces de 
leurs fils. L’Hiftoire nous apprend qu'il 
y a eu des peuples qui fe lamentoient à 
la naiffance de leurs enfans , ils plaignoiïent 
les mifères où la vie les-alloit expofer. Je 
fuis bien affûäré que celles , qu’entraine 
quelquefois le mariage avec lui, avoienc 
bonne part aux gémiflemens de ces peu- 
ples. Je ne fais pas difficulté de dire ; 
fage & favant Abukibak , que fi les Chi- 
noïs n'avoient aucun ufage plus bizarre 
que celui. de leur afiction, je ne héfite- 
rois pas de le préférer à celui de la joie 
immodérée des Européens : la folie des 
premiers me parOîc moins grande. FR 
. Mars les Indiens ont plufieurs autres 
coutumes fi ridicules, que je fuis étonné 
due des gens qui ont äucänt de génie que 
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es Chinois , aient pû les inventer , s’y 
foumettre , & les conferver. *,, Les filles 
;, font dotées par ceux qui les époufent. 
;»; Une partie de la dot eft païée par Pé- 
>, poux futur, après la fignature du con- 
,» tract; & l’autre ün peu avant la céle- 
,, bration du mariage. Outre cette dot, 
;, l'époux fait aux parens de l’époufe un 
>, préfent d’étoffes de foie, de fruits, de 
,, vin, &c. Les deux époux ne fe voient 
>» que lorfque le mariage , qui ne fe trame 
>, jamais que par des entremetteurs, elt 
» entiérement conclu de part & d'autre , 
,» & qu'il ne s’agit plus que de célebrer 
»» les nôces. Alors l'époux, après. plu- 
,, fieurs cérémonies particulières , offre à 
;, fon beau-pere un canard fauvage, que. 
,, des domeftiques du beau-pere portent 
> fur le champ à l’époufe , comme un 
>, nouveau gage de l’amour de fon époux. 
;, Enfuite , les deux parties font condui- 
;, tes l’une à l’autre pour la première fois ; 
3, néanmoins un long voile dérobe encore 
,,» aux eux de l'époux la beauté ou la jaï- 
3, deur de l’époufe. Ils fe faluent l’un l’au- 
5, tre, & adorent à genoux le Ciel, la 
PTlerre; @ les Efprits.: . . .. / Puste 

5 Fait 


# Voiage autour du Monde, par le Gentil, 
cité par l’Auteur des Cérémonies & Coutumes 
Religieufes des Peuples Idolatres , Zvm. IF 
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fait dans la maïfon du pere de l’épou- 
fe le repas nuptial. Elle leve alors fon 
voile, & falue fon mari, qui. . . . l’exa- 
mine d’un regard curieux. Elle attend 
en tremblant le réfultat de cet examen, 
& cherche à lire dans les yeux de fon 
mari fi elle lui plait ou non. Il le falue 
à fon tour, puis ils fe mettent à table 
tête à tête; mais auparavant l’époufe 
fait quatre génuflexions devant fon ma- 
ri, lequel en fait deux enfuite devant 
fon époufe. (Cependant le pere de 
l'époux donne dans un autre endroit de 
la maïfon un grand repas à fes parens 
& à fes amis. La mere de l’époufe en 
donne un autre en même tems à fes pa- 
rentes & aux femmes des amis de fon 
mari. Après ces repas, l'époux & l’é- 
poufe font conduits le foir dans leur ap- 
partement, fans que la mariée ait vû 
ce jour-là ni fon beau-pere , ni fa belle- 
mere. Mais le lendemain elle les va fa- 
luer en grande cérémonie; & ce jour-là 
ils donnent un repas, dont elle fait tous 
les honneurs. lle fert fa belle-mere à 
table , & mange fes reftes, pour mon- 
trer qu'elle n’eft point étrangère, mais 
fille de la maïfon. L’ufage ne fouffre 
point qu’on donne des reftes aux do- 


meftiques même des étrangers qu'on in- ! 
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N’EST-1L pas furprenant que des peu- 


ples, qui ont cravaillé fi long-tems à éra- 
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blir des coutumes qui fuffent utiles à la 
Société, n’aienc pas refléchi combien cèl- 
les. qu'ils obfervent dans les cérémonies 
nuptiales , font préjudiciables à la Socié- 
té! Quel eft donc l’aveuglement des hom- 
mes! [i femble que plus ils veulent fe ren- 
dre heureux, & plus ils inventent des u- 
fages bizarres qui ne peuvent les rendre 
au’infortunés. N’eft-il pas furprenant que 
les éleves, & même fi on veut, les dif- 
ciples de ce fameux Confucius, $’uniflenc 
pour toujours à des femmes dont il ne 
connoiflent point la figure, dont ils igno- 
rent les défauts, & du caractère defquel- 
les ils n’ont aucune connoiflance ? Lorf- 

ue je fais réflexion à la conduite d’un 

hinois , qui ; après avoir mené fon é- 
poufe chez lui, attend linftant où elle 
ôte fon voile pour s’éclaircir de fa beau- 
té ou de fa laideur , il me femble que je 
vois un jeune étourdi , qui, après avoir tro- 
qué avec fon camarade quelque bijou au 
jeu qu'on nümime /uni voir ni regret ; EE 
fort furpris quelquefois qu’on lui ait don- 
né un étui dé corhé en échange d’une ta- 
batière d’or. Que diroit-on d’un négo- 
ciant qui acheteroic toutes fes marchandi- 
fes, fans daigner les examiner? On lé re- 
garderoit comme un fou avec jufte raifon: 
He quoi! Eft-il permis qu’il fe trouve dés 
hommes aflez infenfés ; pour apporter plus 
de précautions dans l’examen d’un ballüt 
de laine ou de foie, que dans celui du 
caraétère & de la figure d’une perfonne ä- 
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vec quiils doivent pafler leurs jours , & 
des qualités de laquelle dépend tout le 
bonheur de leur vie? | 

On ne pourroit jamais fe perfuader que 
les Chinois euffent autant d’efprit qu’ils 
en ont, fuivant des coutumes auffi ab{ur- 
des, fi lon ne voioit chez les Européens 
des ufages qui ARRÉD ÇA aflez de ceux 
des Indiens, & fi l’on ne trouvoit à Paris 
l'équivalent des extravagances qu’on ap- 
perçoit à Peckin. En France les maris ne 
reçoivent pas leurs femmes voilées : ils 
‘des voient le vifage découvert. lorfqu’ils 
vont à l’Eglife ; mais combien ne s’en trou- 
t-il pas parmi eux, qui ne connoifloient 
non plus la phifionomie & la figure de leurs 
futures époufes avant ce moment-là, que 
celle du Grand-Seigneur , ou du Sophi de 
Perfe ? Les parens laiffent leurs filles dans 
des Couvens, jufqu’à ce qu’ils trouvent le 
fecret, moïennant une certaine fomme , 
de s’en débarraffer. Quand ils rencontrent 
des acheteurs qui veulent bien s’en char- 
ger, ils les leur livrent aux pieds d’un Pré- 
tre, ou plûtôt aux pieds d’un Notaire Ec- 
cléfiaftique, qui, en prononçant trois ou 
quatre paroles, & en faifant trois ou qua- 
tre geftes de la main , contraint & force 
deux perfonnes à fe faire enrager mutuel- 
lement pendant le refte de leur vie, fi par 
hazard, ou par bonheur, leurs humeurs 
ne fimpathifent point, 

N'aI-JE pas raifon de dire , fage & fa- 
vant Abukibak, que l’on voit à Paris rs 

m " 
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_ mêmes extravagances qu'à Peckin ? Les 
cérémonies font également bizarres : l’of 
y régarde de même les femmes, comme 
des marchandifes qu'on prend fur labonne 
foi du vendeur, En vérité , jé ne puis 
revenir de mon étonnement, lorfque je 
fais réflexion à la conduite de la plus gran- 
de partie dés hommes. Ils crient fans 
cefle contre leur fort, ils fe plaignent de 
leur état, & ils font tout ce qu’ils peu- 
vent pour fe rendre plus malheureux. Il 
femble qu’ils prennent plaifir à s’aveugier 
eux-mêmes, & à augmenter tous leurs 
maux. La raïfon qu’ils ont reçue du Ciel, 
eft un préfent qui leur devient inutile, ils 
n’en font aucun ufage, pas même dans les 
chofes les plus eflentielles. Et ce qu'il y 
a de plus furprenant , ainfi que je te Pai 
déjà dit, fage & favant Abukibak, c’eft qué 
les peuples les plus polis & les plus fpiri- 
tuels donnent dans les plus grarids tra- 
vers , & qu'on trouvé dans toutes les par- 
ties du Monde, chez les Nations les plus 
civilifées, des coutumes qui heurtent di- 
rettement le bon fens, le bien de la $o- 
ciété, & la tranquillité des Particuliers. 

Je te falue, en Sabamiab, & par Jaba- 
niab, | 
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LETTRE VINGT-ET-UNtE Me. 


Le Silphe Oromafis s AU Jage CGabalifte 
Abukibak. 


ME pañlai il y a quelque tems en Hol: 
] lande, fage & favant Abukibak, & à 
peine y fus-je defcendu dans ce beau 
chemin qui conduit de la Haye à Ja Mer, 
& qui forme en même tems une des plus 
magnifiques promenades du monde , que 
jy vis arriver deux avanturiers , trainés 
dans une chaife d’afflez médiocre apparen- 
ce, & fuivis du Doïen de tous les valets 
de PUnivers. Les voiant parler avec beau- 
coup de feu & de vivacité, je fus curieux 
d'écouter leurs difcours ; je les fuivis juf- 
ques dans un petit cabaret borgne de 
Scheveling , où ils rongerent quelques 
poiflons fecs, & bûrent quelques verres 
de brandevin. Dès les premiers mots 
qu’ils lâcherent, je compris aifément que 
c'écoient deux de ces tniférables Auteurs > 
faits par la mifère & par la folie, béau- 
coup plus que par la nature & par les Mu- 
fes, & que la liberté ‘de la prefle , aufli 
bien que l’avidité des Libraires, font fi ex- 
ceffivement foifonner en Hollande, 
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,, IL faut avoüer, dit l’un d’eux, que 
5 je fuis bien malheureux. J'ai fait tout 
,, ce que j'ai pû pour que le Public goutät 
,, mes Ouvrages, & je n’ai rien avancé. 
, Mes Livres fervent d’amufement dans 
»les antichambres à tous les laquais ; 
, leurs maîtres ont été affez complailans 
»» pour les acheter, mais non pas pour les 
, lire, left vrai que je m'y étois pris 
de manière à attraper les plus fins ; car 
;, lorfqu’on expofa en vente mes Anecdotes 
, Littéraires € Galantes , on les débitoit 
,, comme fi elles avoient été compofées 
» par lPAuteur des Lettres Fuives. Cela 
»» leur donna de la vogue au commence- 
» ment; mais elle ne dura que jufqu’à ce 
» qu'un certain nombre de perfonnes , 
» comme fi elles fe fuffent donné le mot, 
, dirent par-tout que mon Ouvrage étoit 
 pitoiable, & le traiterent de vraie rap- 
,, fodie. Les Faifeurs de chanfons , PAu- 
teur des Lettres uives * , les Journa- 
» liftes f, m'accablerent tout à la . 

| l 
LT. 


# Voyez l’'Epitre Dédicatoire , & la Préface 
au VI. Volume. 

+ La plüpart de ces Anecdotes ne roulent que 
fur le compte des Moines & des Médecins, les 
premiers n’y entrant que pour des affaires de 
galanterie , & les autres, à l’exception d'un 
feul, n’y faifant qu’une affez fotte figure. Com- 
me c’eft le même Auteur qui a écrit les Lettres 
& les Réponfes , qui font toutes au nombre égal 
de dix-huit dans ce Volume, on y voit auffi le 
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»» [ faut que j’avoüe que j'ai penfé deve- 
»» nir fou d’efluier tant de nazardes. Je: 
3» NE CrOis pas que jamais Auteur ait été 
»s auffi rudemenc berné ; & depuis feu Co- 
»» tin d'illuftre mémoire , on n'a pas vû 
32 qu'aucun Écrivain ait effuié rien de pa- 
5 rellà ce qui m'eft arrivé. Ce qui me 
»» fache le plus, ce n’eft pas que mes Ou- 
ss Vrages foient critiqués, c’eft de ne pou- 
5» Voir plus les vendre à l’avenir. Il faut 
-s»dorénavant que je me réfolve à mourir 
>» de faim, ou à me faire cocher d’un 
-s» Fiacre ; c’eft l'unique efpoir qui me 
» TO 
Vous pouflez les chofes à l'extrême, ré- 
pondit l’autre de ces hommes. Pourquoi 
Vous abandonner au défefpoir ? N’avez-vous 
Pas encore la reffource de votre part des Cri- 
tiques des Lettres Juives? ;, Elle va bien- 
> LÔt finir repliqua le dolent Ecrivain. Le 
s» Public, le maudit Public, les méprife. 
» Quoique le Libraire n’en tire que cent 
s» Exemplaires, il feroit bien-tôt ruiné s’il 
ss COntinuoit. À peine en vend-t-il une 
, FT ving- 


mèmeefprit, le même goût & le Même file; & 
jamais homme , qui fe répond à lui-même, n’a 
pris moins de peine pour depaïfer le Le&eur. 
Cejidà le jugement que les Auteurs de la Biblio- 
theque Raïfonnée ont porté [ur ce miférable Ouvra. 
ge, dans leur ournal pour les Mois de Juillet , 
Août, 9 Septembre de Année 1737. Tom. XIX, 
Part. JL. pag, 207, | 
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» vingtaine. Or, vous voiez bien que je 
,, ne dois pas efperer qu’il en pourfuive 
» encore long-tems l'impreffion ; il fe re- 
»» pent aflez de lavoir entreprife. » 

CE que vous dîtes-là, reprit l'autre hom-. 
me, me furprend. Vous croiez que n0S Cri- 
tiques vont bien-tôt jinir ? ous penfer, Mat- 
tre INicolas , que le Libraire efi las de nous 
faire vivre? ;, Oui, mon pauvre Bufcon, 
s’écria l'Auteur. Nous avons emploié 
;» En vain tous nos talens & toute notre 
, induftrie. Il faudra bien-tôt que nous 
,, ne comptions plus pour vivre fur nos 
» Critiques. Quoi! dit Bufcon , les inju- 
res que nous avons dites dans n05 dernières 
Lettres , ne leur ont point donné de nouvelles 
forces 2? ,, Point du tout, repartit Ni- 
,, colas. Elles ont au contraire révolté 
le Public contre nous, & ce maudit 
,, Auteur des Lettres Fuiwes a fi bien fçu 
,, mettre les rieurs de fon côté, qu'il eft 
, impoffible de pouvoir décrier fes Ouvra- 
39 SES 99 

Mais comment, reprit Bufcon, eji-il 
permis que les gens de got ne fentent pas les 
beautés qui font répandues dans n05 Criti- 
ques ? Peuvent-ils m'être pas ‘enchantés de 
cette biftoire qui nous a donné tant de peine à 
inventer , €? qui efé fi vrai-femblable, où nous 
difons qu'un premier Préfident mena dans Ja 
maifon un bomme qui avoit eu difpute avec 
un Répent du Collège. des éfuites ; qu'il ne 
put cependant le garantir d'une Lettre de ca- 
chet, € qu'aiant fait Jauver l'Abbé à Lon- 
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_dres, on l'y afaffina quinze jours après? ,, Bon 
» tépondit Maître Nicolas on a traité 
» tout cela de fottife. On dit qu’il eft ab- 
s» furde de fuppofer qu'un Régenr de Coi- 
» lège eft plütôt cru, qu’un premier Pré- 
» fident. On fe moque de ce prétendu 
»» Préfident, qui n'a point de nom. On 
»» dit que rien ne marque plus combien 
>» Nous difons de chofes ridicules & ab- 


» furdes. L’on ajoute que nous accor- 
» dons à un Jéfuite aflez de pouvoir pour 
» rendre inutile le crédit du fecond Ma- 
» giftrat du Roïaume, & pour faire affaf- 
»» finer un homime au milieu de Londres, 
>» tandis que dans dix de nos Lettres noué 
>» difons en termés exprès que Les Moines 
»» W'ont point de crédit, € qu’on peut Je dif 
>» penfer de l'examiner. On fe moque de ces 
»» Contradiétions ; & l’on prétend que 
»» pourvû que nous barbouïllions du pa- 
»» pier, nous ne nous embarraffons pas d'é- 
» Crire les chofés les plus impertinentes, 
3» au nombre desquelles on met ce qué 
>» nous avons dit de Guignard. L’éloge 
>» que nous avons fait de ce Jéfuite, pen- 
s» du par arrêt du Parlement de Paris 
5» pour avoir confpiré contre la perfonne 
>» d'Henri IV. nous a fait grandtort. I] 
: a révolté tout le Public , qui a été in- 
» digné de notre hardieffe , & la trai- 
ss tée d’audace , de folie , & d'imperti- 
5S TONER. SN ATTEND Linea Lsgr ; 
Vous étes feul coupable, répondit Euf- 
con, du mal que nous caufe sel véloge. Te 
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 œoulois que nous gardalfons le filence [ur ce 
maudit Pendu. Hé! plût à Dieu que nous 
euffions laiffé les morts en paix ! Nous voilà 
bien avancés! Pour avoir eu le plaifir de loüer 
un Jcéierat , nous ferons obligés de mourir de 
faim. ,, Je Croiois, reparti Nicolas, que 
; cet éloge feroic plaifir aux Réverends 
,, Peres jéfuites & à leurs partifans, fur- 
;, tout à ceux qui font répandus en Hol- 
,, lande, & qu'ils ne manqueroïient pas 
5; d'acheter nos Critiques. J’efperoïs par- 
L'lR et augmenter die debit.) TR 
NE vous avois-je pas dit, répliqua Buf 
con, que vous feriex trompé dans votre at- 
tente: que les Yéluites feroient fächés de vos 
loüanges déplacées, € qu'il me faut jamais par- 
ler de corde dans la maifon d’un pendu ? Mor- 
bleu! Penfiez-vous que les gens que vous vou- 
lie flatter, fufjent des imbécilles | © qu'ils 
me compriflent pas bien qu’en loüant leur Col- 
lègue le Réverendiffime Pere Guignard, vous 
ne faifiez que renouveller l’indignation que tous 
les bonnêtes gens ont pour fa mémoire. Vous 
avez voulu fuivre votre tête, € votre ventre 
en foufrira plus d'une fois. Ce qu'il y a de 
fâcheux en tout cela, c’ej que le mien foit 
obligé d’effuier le même fort, ES que mon efto- 
mac foit plus ou moins débile, Jelon que vous 
faites plus ou moins de Jottifes. ,, Ma foi, 
;, mon cher Bufcon, reprit Maître Nico. 
las, fi mes bevües ont décrédité & ren- 
>» du ridicules nos Critiques , les votres 
ont bien produit le même effet Croiez- 
3» VOUS Que Ces quarante Potences que 
 _ le »» VOUS 
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»» Vous avez voulu faire drefler pour y 
» pendre les Avocats , nous aient fait 
>» grand bien ? Détrompez-vous. Tout le 
»» monde a crié fortement contre un ar- 
»» rêt qui lui a paru bleffer les loix de 
>; lhonneur, de la bienféance, de l’huma- 
>» nité, & de la liberté de toutes les Na- 
ss tions. Je fais, à n’en pas douter, que 
» plufieurs perfonnes, en lifant la Lettre 
>» Où vous aviez inféré cette impertinen- 
», ce, fe font récriées plufieurs fois : Mau- 
>» dit Auteur de Bibus , mauljade Barbouilleur 
,» de papier , tu mériterois d’êtré où tu vou- 
>» rois placer quarante bonmétes gens , qui 
»» n'ont été malheureux que pour avoir été 
trop attachés au bien de leur patrie! ;, 
J'ar fait, répondit Bufcon, la même 
faute que vous. Fe voulois , en in/ultant les 
Avocats, flatter les éfuites. TFefperois que 
par leur crédit nos Critiques auroîent plus de 
ours. Pouvois-je prévoir que tout s'accorde- 
roit à nous nuire. Cette diable d'hifloire, 
que vous tes allé fourrer dans la Lettre d'un 
Féfuite qui fit allaffiner un bomme à Londres, 
a rendu inutiles tous nos projets. Au lieu de 
loüer Guignard , vous euffiex bien mieux fais 
de ne point aller inventer un fait aufli ridicu- 
le que celui de ce prétendu affaffinat. Vous 
avez voulu plaire à tout le monde, © tout 
le monde vous a regardé comme un extrava- 
gant ; les honnêtes gens, parce que vous loüiez 
un criminel de Léxe-Majefié divine & bumat- 
ne; € les Téfuites, parce qu'après les avoir 
infultés de la manière du monde la plus grié- 
ve, 
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œe, em les comparant au vie de la Monta- 
gne ,& en les traitant d’aflaffins, d'impojteurs, 
d’ennemis irréconciliables , vous avez cru qu’ils 
oublieroient aifément des injures auffi fortes . em 
leur donnant des loüanges ridicules. Par ma 
foi mon cher Maître Nicolas , vous avez fait 
d'étranges bevtes. Si nos Criviques font buées, 
fiflées, méprilées, baÿfouées, n'en accufez que 
qous, La faute que j'ai faite, en condamnant 
quarante bonnêtes gens à tire pendus, n'étoit 
point irréparable, fi vous eufiez ménagé les 
Molinifies outrés.  Îls penfent aînf que moi, 
€ je ne doute pas qu’ils n'euffent approuvé ma 
décifion, s'ils n'avoient point Été piqués con : 
tre nos Critiques. ais comment vou- 
lez-vous qu'un Ouvrage ait du cours , lorf- 
que tout le monde Je trouve intérelfé à le dé- 
crier ? 

,, JE conviens de ce que vous dites, 
» Tepliqua Maître Nicolas, & je recon- 
», nois que jai tort. Mais par quel en- 
,» Chantement ce maudit Auteur des Let- 
» tres Fuives a-t-il trouvé le fecret de don- 
>» ner tant de cours à fes Ouvrages ? H° 
,» n'épargne perfonne ; Janféniftes , Moli- 
» Diftes, Jéfuites, Proteftans, Miniftres, 
»» Moines , gens d’affaires , Petits - Mañ- 
» trés, Coquettes, Prélats, tout lui eft 
> égal. ,, Voulez-vous que je vous parle fin- 
cérement? résondit Bufcon. Auteur des 
Lettres Juives a Juivi une maxime toute dif- 
férente de la nôtre. Îl blâme le faux € le 
mauvais par-tout où t lapperçoït, Mais à 

Jcüe 
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loüe auffi le bon € le beau par-tout où il le 
découvre. Une impartialité € une liberté bar- 
die, qui regnent dans [es écrits, leur attirent 
l'efbine des honnêtes gens. D'ailleurs, /on fti- 
le, Ja façon de s'énoncer eft bien différente de 
la nôtre. Nous nous reffentons toujours , mon 
cher Maître Nicolas, de notre premier metier. 
Vous écrivez en Vendeur d'orvietan. Vous 
faites fur des niaïieriés un ramas de réfie- 
xions tautiles, © quelquefois Puériles. Ii Jer- 
ble que vous loüiex les vertus de votre beaume , 
E? que vous Joiez fur vos anciens tréteaux. IVe : 
croiez pas que je veuille vous faire de la peine, 
en vous parlant auf Jincérement. %e me 
rends à moi-même autant de juftice. ‘Te fens 
parfaitement bien que Ji vous écrivez en Char- 
latan, ks Ouvrages que je fais , paroiffent 
compojés par le fameux avanturier Bujcon , 
mon illufire prédécefleur , dont j'ai mérité de 
porter le nom, par la reffemblance qu'il y à 
entre Ja vie € la mienne. ‘%e ndquis, aïnfi 
que lui, dans un petit villaze, fils d'un fimple 
Meffoger. Après que le Curé m'eut montré à 
lire, j'allai dans la ville la plus prochaine pour 
apprendre le Lutin chez les Féluites. Mon 
pere faifoit tout ce qu'il pouvoit pour. me faire 
faire Prêtre: il dépenfoit même plus qu'il ne 
devoit, pour me Joutenir dans un état au-def- 
fus de ma naiffance. Bien loin de profiter uti- 
lement de fes bienfaits , je me livrai à la dé- 
bauchbe , j'abandonnaï mes Maîtres | € je fui- 
ois une troupe de Bobémiens. Te la quittai pour 
m'engager dans un Kégiment d'Infanterie, du- 


quel 
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quel je défertai bientôt. Fe courus enfuite dans 
les païs étrangers. fe pris un nom fuppo- 
fé: je me dis tantôt Baron , tantit Comte ; 
tantot Marquis, Juivant que la fantaifie m'en 
prenoit. Ÿe vécus de ce que put me fournir 
non indufirie. eus le bonbeur de faire con- 
noiflance avec vous, Une beureufe fimpathie 
lia bientôt nos cœurs. Te devins Auteur dans 
le même tems que vous vous avifätes de l'être. 
Vous publiâtes vos Anecdotes, que vous di- 
fièz être un ramas de vos avantures. Fe don- 
hai, coïnme Baron *, de prétendus Mémoi- 
res de ma Vie, Mes Ouvrages ont eu lé 
même fort que les vôtres , € la fortune fans 
doute veut que nous réprenions notre pre- 
nier métier, que je redevienne Bobémien , € 
que vous vous refalfez Vendeur d’orvie- 
tan. 
5» PAIMEROÔÏS fnieux ; Mon Cher Buf- 
»> Con, répondit Maître Nicolas, me jet- 
5; ter dans la rivière, que de remonter 
3 fur mes imaudits tréteaux. Quoi! Après 
53 m'être vû honoré du grade de Méde- 
»5 CIN, après avoir été regardé comme un 
5; Dotteur d'importance, je ferois obligé 
5 d'aller encore m’égofiller à crier: Allons ; 
55 Meffieurs, encore un paquet. À cinq fois 
ÿs & cinq Jols. Ce nejt pas chèr en vérité. 

ss Mon 

# Ce font lies Mémoires du Baron de Pui: 
neuf. Ce prétendu Baron étoit le fils d’un Mu 
fetier, 
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»s Mon beaume ef excellent. Son Alteffe en & 
»» acheié, tout le Chapitre s’en eft pourvé, 
»» toute la ville s’en ejt fournie | & tous en 
ss Jont contens, très contens, plus que contens. 
:; Comment! je ferois encore forcé de dé- 
+» biter gravement au coin de toutes les 
»» rues ces ridicules phrafes! Ah! je. fré- 
»» mis en les prononçant, Non, non:mou- 
>» Tons ,; Cher ami. [l vaut mieux mou- 
»» tir, & fauver ma gloire. ,, ja 
JE trouve aflez étrange, repliquaBufcon, 
que vous aîiez pris une fi mortelle averfion pour 
votre ancienne profeffon. Entre nous foit dit, 
elle étoit pour vous beaucoup plus lucrative, 
que celle que vous exercex aujourd'hui: car , 
il y a bien peu de gens qui veuillent vous faire 
appeller lorfqu'ils Jont malades. Vous êtes 
un vrai Médecin ad honores. Mafoi, f 
j'étois à votre place, j'aimerois mieux. un peu 
moins de gloire, © un peu plus. de profit. 
Mais vous auriez dû prévoir ce qui vous ar- 
rive, € puifque vous vouliez continuer votre 
profeffion de Médecin, vous ne deviez point 
vous aller fourrer dans la cervelle de compofer 
des Livres. %e Juis affâré que les Journalif- 
ces €7 l’Auteur des Lettres [uives vous au- 
roient laiflé tuer en paix autant de gens que 
vous auriez voulu. Ils ne vous avoient jamais 
fait aucun reproche fur ceux que vous avez ex- 
pédiés affex promptement. Ah! s’écria dou- 
»» loureufement Maître Nicolas, fi j'avois 
»» prévû ce qui eft arrivé . .., Mais je 
»» Me flattois . , . . La vanité d’être re- 
| y» GAF- 
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ss gardé comme un Ecrivain célebre . . .. 
entends, interrompit Bufcon , & je vois 
que le Chan/onneur n'a pas tort, lorjqu’il a 
dit que vous vous croiez bon pour la ferin- 
gue & la plume. Vous vous êtes trompé. Quel 
remède y-a-t-il aux chofes qui font faites ? Il 
faut prendre patience. T'en revienstoujours à 
l'expédient de reprendre votre ancien métier. 
Vous avez eu le foin d'en conferver les babits 
qui vous Jont uécelaires. Il fembloit que vous 
prévoiez ce qui arriveroit. Vous n'avez jamais 
voulu faire la dépenfe d’un jufte-au-corbs mo- 
defle, tel qu'ilconvient à un Médecin d'en por- 
ter. Si c’eft un Jean-Farine qui vous man- 
que, vous n'avez qu'à parler. Te fuis à votre 
Jerwice. : LE 

5» ALLONS, répondit Maître Nicolas, 
»» TÉver ailéurs à ce que nous ferons , 
»» & dans Les:7Critiques * que nous donne- 
+ rons-encor&,ïtächons d’emploicr tout 
>» CE que nous pourrons, pour ramenet 
» à nous l’ingrat & injufte Public. ,, 

À ces mots, fage & favant Abukibak, 
les deux avanturiers reprirent le chemin 
de la Haye; & moi , je revolai dans les 
airs, & Continuai ma route. 

JEte falue, en Fabamiah ,& par Fabamiab. 


* Elles ont été trouvées fi pitoiables , que le 
Libraire a été obligé de difcontinuer avant la 
fin du troifième Volume. De 
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Le Cabalifée Abukibak, au fludieux ben 
Kiber. 


E répons exattément à la Lettre que 
-) cu m'as écrite, ftudieux ben Kiber ; 
& je me flatte de diffiper entiérement tes 
doutes & tes foupçons fur là réalité de Ja 
pierre Philofophale. Je conviens; ainfi 
que le dit l’Auteur que tu as cité, qu'il 


eft un grand nombre d’avanturiers ; qui; 
£ s qui, 


ufurpant le nom de Philofophe, tâchent 
par mille fourberies de tromper ceux qui 
font aflez crédules pour ajouter foi à 
leurs difcours. Mais parce qu'il fe trou- 
ve des impofteurs qui abufent d’un titre 
qui ne leur convient point, il eft ridicule 
de conclüre que tous les Alchimiftes font 
des menteurs. Ceux-mêmes , qui päroif- 
fent les plus contraires à la recherche de 
Ja tranfmutation des métaux , n’ôfent nier 
qu’il foit impoflible d'y parvenir. Le 
Phyfcien; dont tu m’as parlé dans ta der- 
nière Lettre, convient qu'on ne peut pas 
ablolument nier que quelque Artifle par une 
fnéthode particulière ne Joit. venu à bout de 
Faire de Vor, ou que quelqu'un ne trouve le 

moien 
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snoïen d'en faire dans la fuite *. Ces paroles 
auroient dà te faire appercevoir combien 

peu font fondés dans leur fentiment ceux 
qui combattent la recherche de la pierre 
Philofophalé, puifqu'ils nient la poffibili- 
té d’une chofe, de l’exiftence de laquelle 
ils conviennent. Je ne penfe pas qu’on 
puifle voir rien de plus abfurde , ni de plus 
contraire à la juftefle du raifonnement 
qu'une pareille conduite. 100 

ConNtiNuUE donc, mon cher ben Ki: 
ber , des études auffi agréables qu’utiles , 
& fois affüré que je t’aflifterai coujours de 
mes avis & de mes confeils. Jufques ici 
tu as agi très prudemment en fuivant les . 

préceptes du Roi Geber, & du fage Raï- 
mond Lule, mais tu dois fur-tout méditer 
fur ce paflage d'Hermès, où tout le grand 
fecret eft entiérement contenu. La ter: 
re, dit-il, ef? fa nourrice, € il aura une for- 
ce parfaite , fi l'on peut venir à bout de le ré- 
duire lui-même en terre. Sépares donc la ter- 
re du feu, € la matière Jubtile de la crale 
€ de l’épailfe; car c'eft avec plaifir qu'elle 
s’éleve de la Sphère terrefire à la célefte, € 
qu’elle redelcend enfuite de cette première, € 
reçoit ainfi une force qui lui ef communi- 
quée par les influences inférieures € fupérieu- 
| res 


_* Cours de Chimie, contenant la Manière dé 
faire les Opérations qui font en ufage dans la 
Médecine, par une Méthode facile , par Nicelas 
Lemery, pag. 66, PR a 
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res *. À ces-utiles préceptes ‘d’'Hermès 
je joindrai ce que dit Raimond Lule dans 
fon dernier Teftament, en parlant de la 
matière des Philofophes. Dans le centre, 
écrit-il, de toutes les chofes il eft une certai- 
ne terre vierge f. Prens garde, ftudieux 
ben Kiber, que c’eft cette efpèce de terre 
vierge, de laquelle il faut extraire la di- 
vine poudre de projettion, en féparant, 
comme le dit Hermès, la matière fubtile de 
l'épaiffe. Lorfqu'on eft venu à bout de cette 
première opération, on a bientôt conduit 
la grande Oeuvre à fa fin: il ne refte plus 
qu'à faire pénetrer ce metal parfait dans le fein 
de Ja mere  , afin qu’il acquiére une entiè- 


re perfection, & qu'il la communique aux 
autres parties avec lefquelles il s’incor- 


po- 


* Nutrix ejus terra ef}, vis ejus integra et fi 
verfa fuerit in terram. Separabis terram ab igne, 
fubtile à Jpiffo. Suaviter cum magno ingenio af- 
cendit a terrain cœlum , îiterumque defcendit in ter- 
ram, €$ recipit vim fuperiorum ES inferiorum. Her- 
mes in Tabul. pag. 107. | 

+ Zn centro omnium rerum ineft quedam terra 
virgo. Raimond Lul. apud de Planis , Philof. 
Tranfm, pag. 45. 

$ Oportet ut metallum intret in utero matris e* 
qua fattum fuit, ut ibi novam naturam priori per- 
feêtiorem accipiat, quod totum ef} fecretum nuftrum , 
€ boc Regeneratio vocatur. Magni Philofophi 
Arcani Revelator, five prætiofiflimi Arcani Ar- 
canorum & Philofophorum Magifterii veriflima 
ac puriflima Revelatio, pag. 32. 
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pore; en forte qu’il les régénere de nou- 
veau. SE) a 0 : in 

TacuEz donc, ftudieux ben Kiber , 
d'extraire avec foin cette terre vierge, 
que vous trouverez dans le cinquième 
Élement, connu aux ÂAlchimiftes, & qui 
eft compofé des autres quatre Elemens; 
car fans elle ce feroit en vain que vous 
efpereriez de parvenir à votre but. Plu- 
fieurs , dit un favant Philofophe Alchi- 
mifté , ont tâché de réduire de l'or en: 
liqueur , & d’en extraire un efprit, non 
feulement propre à guérir toutes les mala- 
dies humaines, mais encore à difloudre & 
à changer les métaux , en le mettant en 
mouvemeñt & en action par le moïen de 
l'eau forte, de l’eau régale, des efprits 
de fel, & des huiles de. tartre, . C’eit en 
vain qu'ils ont travaillé, parce que toutes 
ces diflolutions ne font point naturelles, 
& que les diffolvans de cette nature ne 
conviennent point aux métaux, mais au 
fel; en forte que l'or & les autres miné- 
raux fe vitrifient , perdent leur: forme, & 
fe détruifent entiérement, Ainfi, il eft 
impoffible que par des opérations aufii 
vicieufes on puiffle jamais parvenir à la 
perfection de l’Oeuvre. Or, quoique Îles 
Philofophes difent qu’il faut donner une 
nouvelle forme aux métaux, ils n’enten- 
dent point cependant par les termes de 
deftruétion & de privation de la forme , 
une deftruction totale de l’effence de ces 
inétaux , parce Fe. il s'enfuit une tuis 

2 née 
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ne totale de l’efpèce, & que les vrais Ale 
chimiftes connoïflent parfaitement qu'il 
feroit impoñfible , fi la forme métallique 
étoit entiérement détruite, de pouvoir la 
rappeller. Il faut donc entendre par les 
termes de privation de forme , une efpè- 
ce de changement , ou plûtôc d’enféve- 
liffement dé la première figure des métaux, 
qui leur en fait acquérir dans Ja fuite une 
beaucoup plus parfaite ; & cette efpèce de 
réfurreétion ne peut être opérée que par 
le moïen de la putréfattion *. N 

| U 


* Multi conati funt conjicere aurum , € in 
fbiritum reducere, tam ad bumanam naturam cu- 
randam , quam ad metalla , mediantibus aquis 
fortibus communibus, aquis reriis, [piritibus faliss 
oleis tartareis, € alüis diverfis modis, di[Jolven 
da; Jed fruftra laboraverunt , quia be diffolutiones 
non Junt naturales , nec dif/olventia bujus nature 
funt de fpecie metallica, [ed potius de fpecie falium, 
in quibus aurum € alia metalla tandem totam for- 
mam amittunt € vitrificantur , € tandem omnino 
defiruuntur , qua forma falium vitrificantium , 
natura metallica aliam formam Jumit, € boc fit 
J'ecundui naturam difJolventium, € fic totum opus 
Juum deperdunt : nam per bujufmodi operationes 
nunquam aurum ©) catera metalla in [piritum ad 
opus Philo/ophicum idoneum reducuntur , nec in pri- 
mam materiam Juam vertuntur. Licet enim Philo- 
Jopbi dicant metalla [ud formé efJe privanda ad aliam 
formam introducendam , banc tamen defiruftionem 
five privationem formæ Philofophi non intellig'uné 
elfe deffruttionem forme e[Jentialis metallorum, se 
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_ Tv vois, ftudieux ben Kiber, que c’eft 
avec peu de raifon que les ennemis des 
Alchimiftes prétendent que tous les Li- 
vres qu’on a écrits fur les matières qui 
.concernent la Philofophie tranfmutatoire, 
font obfcurs , inintelligibles , & ne contien- 
nent que des vifions chimériques. Je ne 
penfe pas qu'on puiffe parler plus claire- 
ment & avec plus de juftefle. 

APRES que ce même Auteur a prouvé 
clairement que ce n’eft point dans la dif- 
folution de l’or qu'il faut chercher la ma- 
tière des Philofophes , il apprend , ainfi 
que je vai déjà dit qu'Hermès , ce grand 
homme l’a écrit, qu’elle fe trouve dansle 
cinquième Element. Il ordonna donc aux 
Alchimiftes d’avoir toujours trois chofes 

 préfentes dans l’efprit, la matière, la for- 
me, & la privation de cette même for- 
me *. Il prefcrit enfuite les moïens de 


boc modo jisret ruina totalis fpeciei, neque mutatio- 
nem forme metallicæ in forimam alterius fpeciei di- 
cere voluerunt ; fed folum per ifam privationem 
forme , Jepelitionem tamtummodo forme metallicæ 
intellexerunt imperfeltæ , ad aliam perfeltiorem acqui- 
 rendam , ut Jupra diximus: € bæc fepelitio for- 
mæ fit in revolutione ad principia, que fine pu- 
trefattione nullo modo fieri poteft. Id. ibid. pag. 30. 
* Tria apud te repete, fcilicet materiam ex qua- 
tuor Elementis compofitum, formam bujus compoli- 
tionis, € privationem bujus forme, quæ eft refo- 
butio compoliti ad [ua principia, €ÿ boc ef? noftræ 
Artis initium , quo ritè perpenfa explicationem 
Jen- 
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parvenir à ce changement de figure & 
deffence par le fecours de la putréfaétion, 
C’elt par elle que fe fait le renouvelle- 
ment, & C’eft ce qu'ont voulu dire les 
Philofophes , lorfqu’ils fe font fervis des 
termes de Réfoudre & Coaguler *, C'eft 
dans ces deux mots que font conte- 
nus tous les myfières de l'Art , les 
Philofophes aiant voulu les cacher fous 
plufieurs noms diflérens à ceux au’ils 
regardoient comme des profanes, Car à 
non feulement fous les mots de Ré/oudre 
& Coaguler eit compris toute l'opération 

| Or 
Jententiæ Ariflotelis invenies , €? multorum alio- 
Tu Cum iplo dicentium. Sriant Alchimifle me- 
éalla tranfmutari non pof}e nifi in primam materiar 
réducantur. Id. ibid. pag. 21. 

* Cum ergo in Solve € Coagula cont'neatur 
guidquid ef? Arti noftre necefjarium | mibi vide- 
Eur non ele extra rem fenfum aperire borum pref- 
tantiffimorum verborum, £ altitudinem explorare, 
ad, impediendum ne multi laborantes » Qui Junt in 
tempellate noftri Oceani metallici, periclitentur EF 
eb ignorantiam ifforum verborum perdantur. : Pbi- 
lofcibi operationem variis nominibus Vocarunt , tt 
célaretur 1is qui introitum mon babent ad boc divi- 
Aum arcanum, € ut id Juis propriis alumnis ape- 
sirent, Je ad bæc duo Verba a celeberrimis inventa 
féfrinserunt, fub quibus non folum Jignificaverunt 
Fotam operationem neceJariam, Jed etiam materiam 
gué utendum docent , que materia eff ignis 
equa, Jcilicet fulpbur € mercurius , fixum € 
moatile, difjolvens €? coagulans, folubile COUgU= 
lgbie, agens £ÿ patisns. Id. ibia. DOg. 20. 
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de la putréfattion; mais encore la ma- 
tière dont il faut fe fervir. C’eitie feu & 
Veau ceft-à-dire le fouphre & le mercure 
du cinquième Element, le fixe ou le vo- 
latil, le difloluble" ou le coagulable, l'agent 
ou le patient, toutes ces expreflions étant 

fynonimes, & fignifiant la même chofe. 
ÉLoicne donc, cher ben Kiïber, de 
ton efprit tous les foupçons que tu pour- 
rois avoir fur la réalité de la cranfmuta- 
tion des métaux , & fois certain qu’en 
fuivant les préceptes des Sages, & en 
Pappliquant avec attention à l'étude de la 
Science des Sciences, tu parviendras enfin au 
but de tes defirs. Si tu veux connoître 
évidemment que tu ne cherches qu'à ob- 
tenir ce que Dieu a accordé à Fos, 
perfonnes, écoute ce que dit le fage Ca- 
balifte David de Planis-Campi *. Le grand 
Hermès. tant de fois appellé trois fois Grand 
par fes Jucceffeurs, edt-ileu tant de peine pour 
nous rendre poffeffeurs de cet Art, s’il ne lets 
reconnu honnête €ÿ vertueux? Pithagore, fur 
nommé de Plutarque l'Enchanteur, Pedi-il en- 
Jeigné publiquement, s’il n'edt été licite, bon- 
nête , € vertueux, les obfcures fentences duquel, 
ou de fes difciples, nous avons encore aujour- 
dbui, fous le titre de Turbe des Philofo- 
DA phes ? 


* J/Ouverture de l’Ecole de Philofophie 
tranfinutatoire métallique , &c. par David de 
Planis-Campi, Préf. pag. 2. € 3. 
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phes? D'ailleurs, Ariflote , par la Lettre 
qu'il écrit à Alexandre le Grand, nous fait 
voir l'honnéteté de cet Art, puifqw’il Jériona un 
grand Rot, tel que celui-là, à lu recherche 
dicelui.  Davantage , qu’il foit licite €? bon- 
nête, David, Salomon & Éfüras en rendent 
témoignage : le premier au Pjeaume XI. Les 
paroles de Dieu font paroles nettes ; Pu- 
Tres COMME argent , examiné par le feu, 
& purgé de la terre fept fois ; Je Jecond , 
en l'Eccléfajtique , Chap. XXXVIII. Le 
Tout-Puiflant a créé la Médecine de la 
terre, & l’homme prudent ne la méprife- 
ra point, € le troifième | Livre I. Chap. 
VIII. Interroges la Terre, & elle repon- 
dra que Dieu donne beaucoup de terre 
pour faire des pots ; mais il donnera un 
petit de poudre pour faire de l'or. 
APRES que des perfonnages d’une auffi 
grande fagefle que ces anciens Ifraélites , 
ont affûré la réalité de la pierre Philofo- 
phale , n’eft-il pas ridicule que certains 
efprits préfomptueux qui fe donnent le 
nom de Pbyficien , veuillent faire pañler 
PArt des Chimiftes pour une chimèere, qui 
conduit ordinairement ceux qui la cher- 
chent à l'Hôpital? Et n’eft-il pas encore 
fort plaifant que des gens, qui. ne con- 
noïffent des opérations de la Nature, que. 
ce qu'ils en ont appris par quelques Expé- 
riences, veuillent qu’on préfere leurs fen- 
timens à ceux des Prophetes ? David &. 
Efdras nous affürent de la réalité de la 
| pier- 
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pierre Philofophale. Locke , Descartes, 
Gaflendi, Fontenelle en nieront la poffi- 
bilté. Je demande pour lefquels de ces 
Auteurs un homme de bon fens doit op- 
ter. Il faut être fou, ou héretique pour 
préferer l'opinion des hommes ordinaires 
à celle des hommes éclairés de l'Efprit de 
Dieu. | 
Mars, dit-on, om voit plufieurs Alchi. 
mifles qui meurent miférables , & qui recon- 
noiffent trop tard pour leur malheur, qwils 
ont été la duppe de leur crédulité. Penote , 
qui avoit cultivé la Chisnie pendant toute fa 
vie, mourut à l'Hépital d'Tverdun en Suifle. 
M'eft-il pas abfurde de vouloir juger de: 
Patilité d’une fciencè par les attions de 
quelques perfonnes qui ont travaillé vai- 
nement pour l'acquerir ? Cela eft auffi 
ridicule que fi l’on difoit que l’éloquence 
eft un art impertinent & qui conduit à 
FHGpital, parce que Cotin préchoit d’une 
manière rifible, & que plus d’un mauvais 
Avocat eft mort de mifère. Ces gens-là 
n’étoient pas des orateurs: ils en avoient: 
feulement emprunté le nom. Les Chi- 
miftes, qui font dans le cas de Penote , 
font des Cotins dans l'étude de la Philo- 
fophie tranfmutatoire. 

IL neft aucune chofe , quelque utile 
qu'elle foit, dont on ne puifle mal ufer. 
La Morele même, fi néceffaire à former 

les mœurs des hommes, peut devenir nui- 
 fible à quelques ; sg qui abufent 
s | des 


DID TET, ÉUT CE JEÉTERSS 

des règles les plus fages, & pouffent les 
chofes à l'excès , foit par ignorance , 
foit par un tempéramment trop ardent. 

U s homme, frappé des vertus des Phi- 
lofophes anciens, réfolut de les imiter, 
& de réünir dans lui toutes celles qu’ils 
avoient eues. Il abandonna fa maïñon, 
fa femme. & fes erfans , pour aller habi- 
ter dans uñ tonneau, à l'exemple de 
Diogene. Il s’aflligeoit de cous les mal- 
heurs publics & particuliers , ainfi qu’Hé- 
raclite. Il fermonoit les gens qu'il ren- 
controit fur les grands chemins ou ail- 
leurs, comme Bias. Chacun le regardoit 
comme un fou; mais fa conduite , quel- 
que bizarre qu’elle fût, n’aiant rien qui 
bleffàt la cranquillité publique, on le laif- 
foit faire en paix toutes fes extravagan- 
ces. Par malheur pour Jui, il voulut imi- 
ter Socrate , & même le furpafler. Il 
crut qu'il devoit faire aux Saints une 
guerre auffi cruelle, que celle que le Phi- 
Jofophe Grec avoit faite aux Dieux du 
Paganifme. Il commença par débiter des 
maximes, qui en Italie euffent fenti beau- 
coup le fagot. Des difcours, il paña en- 
fuite aux actions. Un jour il fauta fur 
un Prêtre qui promenoit dans les rues 
un petit Saint de bronze, très joli, & 
fort bien doré. Il le luf arracha des 
mains , lui en donna un coup qui lui 
caffa deux dents, & fit des proüefles avec 
ce Saint , comparables à celles qu’exécu- 

ta 
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ta Samfon armé de la machoire d’un âne. 
Il mic en fuite la proceflion. Cependane 
Jes modernes Philiftins , s'étant un peu 
raffûrés , revinrent à la charge , faifirenc 
Je Philofophe , & le conduifirent en pri- 
fon. Il n’en fortit que pour être conduit 
aux Petites-Maifons, .‘: 

_ JE demande aux ennemis des Alchimif 
tes ce qu’ils penferoient ‘fi je tirois des 
raifons de cette Hiftoire, pour en con- 
clure que l'étude de Ia Philofophie ê 
dé la Morale conduit aux Petites-Mai- 
fons ? | 

Je te falue,, fludieux ben Kiber, & 

t’exhorte à continuer ces recherches. 
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Ben Kiber , au fage Cabalifle AU 
kibak. 


EPUIS plufieurs jours , fage & fa- 
vañt Abukibak, je fuis dans un état 

qui ne me laifle plus aflez de tranquillité 
pour m'appliquer à la recherche de la pier- 
re Philofophale. Mes fourneaux font é- 
teints, mes cornues + Mes minéraux, mes 
récipiens, tout eft en defordre & péle-mé- 
le, à peine me connois-je moi-même. Je 
fuis devenu amoureux, & amoureux d’une 
Deauté qui traite de folies & d'imaginations 
creu- 
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creufes tous les myfteres de l'Art. Pen- 
dant quelque tems j'ai voulu réfifter à ma 
pañlion , j'ai fait ce que j'ai pû pour l’étouf- 
fer, je me fuis dit cent fois quelle gloire 
m'attendoit, fi je pouvois parvenir au but 
des fages Philofophes ! Je me fuis repré: 
fentéqu’après m'être perfectionné dans les 
Sciences & dans l'étude de la fageffe , je 
pourrois un jour avoir le bonheur de m’u- 
nir avec quelque belle Silphide. Toutes 
mes réflexions ont été inutiles, & la Beau- 
té terreftre Pa emporté fur l’efperance d’é- 
tre heureux avec une aërienne. Laflé d’é- 
tre fans cefle occupé à combattre les mou- 
vemens dont j'étois agité, j'ai fuivi mon 
inclination , & je vais me marier dans peu 
à la belle Lucinde; c’eft ainfi qu’on appel- 
le l’aimable maïtreffe qui in’a donné des 
fers, . Mais, quel que foit mon efclavage, 
il me paroît fi doux , que je ne voudrois 
point recouvrer la liberté, quand on me 
loffriroit. 

IL faut d’ailleurs que je t’avoüe, fage 
& favant Abukibak, que je ne faurois me 
pérfuader entiérement l’exiftence des peu- 
ples élementaires. Dans ce doute je fuis 
bien aife d’aller au plus certain, & de n’at- 
tendre pas davantage pour prendre une 
femme. Peut-être, après avoir paflé ma 
jcuneffe à foufler & à attifer mes fourneaux, 
lorfque je penferois que je vais bientôt 
être uni à quelque Silphide ou Salaman- 
dre, je reconnoîtrois trop tard que toutes 
ces belles Dames n’ont jamais nie 

| ans 
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dans les cerveaux échauffés de quelques 
Cabaliftes. Ce qui me le perfuaderoit, c’eft 
que je ne faurois comprendre pourquoi 
Dieu a infpiré à tous les hommes un amour 
naturel & inné pour les femmes , s’il eft 
vrai qu'il ait prétendu qu’ils ne puffent 
les aimer légitimement , & qu’il ait ré- 
prouvé les unions qu’ils contrattent avec 
elles. 
NE femb'e-t-il pas qu’il eft abfurde de 
penfer que Dieu pouffe & incite les hom- 
. mes à une chofe, & qu'il n’agit de la forte 
que pour leur faire commettre des crimes ? 
Prens garde, mon cher Abukibak, queles 
Cabaliftes font Dieu auteur du Péché, & 
qu’ils font Archi-Fan/éniftes fur l’article de 
leur défenfe d'époufer des femmes. Un 
grand homme, fameux Docteur , excellent 
Médecin, étoit bien éloigné d’adopter ce 
fentiment. Dieu, dit-il , à in/biré aux bom- 
mes une urdeur © un empreffement violent pour 
la joüiflance des femmes. Il a attaché à cette 
ation un pluifir vif € Jéduifant , pour que 
Vindécence qui s’y rencontre, venant à les 
en dégouter , la génération humaine ne péri- 
clität pas *, 
CEST 


* Deus in animalibus in coîtu admirabilem ac 
infeparabilem deleltationem exbibuit , me forte coï- 
tüs abominatione deffrueretur generatio ; per vim 
namque generativam Jpecies divino € immortali ef 
Je participant in quantum poffunt. Ifaac, VI. Via 
tici , fol, Xxx. ‘. 
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C’ESsT-LA, fage & favant Abukibak, 
ün langage bien différent de celui des Ca- 
baliftes ; mais une chofe qui te furprendra, 
& que jé m'étonne qué tu ignorèes, C’eft 
qu'il s’en eft trouvé parmi eux qui ont par- 
lé de la même manière. Averroës , ce 
grand & illuftre Cabalifte, ce Philofophe 
éclairé: s’eft expliqué d’une façon auffi 
précife. £a Bonté divine, dit-il, pour fuf- 
pléer à la deliru&tion des créatures , dont le 
méme individu me peut pas Être toujours con- 
fervé leur a accordé le moïen de Je perpétuer, 
en multipliant leur efpèce *. | 
VoiLa, fage & favant Abukibak , uné 
décifion bien précife. Dira-t-on qu’Aver- 
roès he regardoit pas les hommes & les 
femmes comme une même efpèce ? Ce fe- 
roit-là une impertinence, quine mériteroit 
point de réponfe, & qu’on réfuteroit ai- 
fément par l'autorité d’un autre Cabalifte, 
qui a penfé de la même façon qu’Averroës. 
C'eft le favant Avicenne. Les femmes, @it- 
il, font plus fenfibles aux plaifirs de l’amour 
que les bommes. Elles en reflentent plus vive- 
ment les atteintes, parce que la Nature a vou- 
lu, qu’outre leurs Jenfations particulières , elles 
LE à par- 


# Golicitudo divina , cum non potuerit facere fe- 
cundüm individuum animal permanere, miferta eff, 
dando ei virtutem quä poljet permanere in fpe: 
. Ce y Traë. I. de Anima, Comment: 

XX. G 
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farticipaflent à celles des bommes *. On peut 
les comparer à de belles fleurs que la ro- 
fée vivifie, nourrit, & rafraîchit. 

C’EsT de cette rofée que les Poëtes ont 
voulu parler, lorfqu’ils ont dit que Jupiter 
fe métamorphofa en pluïe d’or pour fédui- 
re Danaé. On defhonore le beau fexe, en 
expliquant le fens de certe fable du côté 
de l’avarice. On doit au contraire donner 
à l'amour de la rofée ce qu'on attribue à 
celui des richeffes. Quelle apparence y a- 
t-il que Danaé, qui étoit rénférmée dans 
une tour, fe fût laiflé féduire par l’appas 
de l’or ? À quoi ferviroient tous les trefors 

du Perou à une perfonne qui n’en fauroit 
faire ufage ?: Cette pluïe, dont parlent les 
Poëtes, n’eft appellée pluie d'or que par 
lallufion qu'ils én ont faite avec la pou- 
dre de projection dés Chimiftes, dont quel- 
ques grains changent en métal précieux 
une mafle cConfidérable de cuivre ou de 
leton, & opérent les myftères de la pierre 
Philofophale. Tout de même, cette rofée, 
dite pluie d’or parles Poëres, vivifie, mu!- 
tiplie, conferve l’efpèce hiumaine. Deux 
ou 


_* Muitiplicatur deleftatio mulierum in cou 
Juper deletfationem virorum , proftereaque ip/æ de: 
leétantur ex motu fpermatis diri in ore matricis ec- 
rum defcendentis , £S propter motum qui arcidig 
inatrici, € propter fricationem, Avicenna, XXI. 
Fen. Cap. IT, | 
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ou trois goutes fuMifent pour produire les 
plus grands Miracles, & font des effers 
auffi furprenans que les grains de la pou: 
dre de projeétion. Il y parut par ce qu’il 
arriva à la belle Danaé, & je ne n’étonne 
pas, fi lorfqu’elle eut connu toute la ver- 
tu de cette rofée, elle ouvrit les fenêtres 
de fa tour pour la laifier entrer en plus 
grande abondance. | 
Puisqu'1L eft évident, fage & favant 
abukibak, que Dieu a infpiré aux hommes 
Île penchant qu’ils ont pour les femmes ; 
que les plus grands Philofophes, que plu- 
fieurs Cabaliftes même , conviennent: que 
nous fommes portés au mariage par une 
force fecrete qui nous entraine comme mal- 
gré nous, pourquolirois-je tenter de violen- 
ter la Nature, & pourquoi fous la vaineef- 
perance d’une union imaginaire avec quel« 
que Siiphide, pañlerois-je mes jours à com- 
battre fans ceffe les mouvemens de mon 
cœur? Je regarde les Cabaliftes comme 
ces infenfés qui fe font Moines , & qui 
penfent qu’en s’habillant d’une manière ri- 
dicule & en marmottant quelques Antien- 
nes, ils trouveront le fecret de fe dépouil- 
ler de leurs paffions. Que leur arrive-t-il ? 
Ils font toute leur vie la viétime de leur 
folie, ils paflent leurs jours dans une con- 
trainte infinie ,. & 1l leur arrive ordinaire- 
ment qu'après s'être bien tourmentés , ou 
qu’ils {uccombent à leur foibleffe & per- 
dent le fruit de tant de contraintes, ou 
qu’en 
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qu’en mourant ils n’emportent que:le frêle 
avantage d’avoir f{çu fupporter un efclava- 
ge , dont les peines furpaffent celles des 
Forçats. La Divinité ne leur fait nul gré 
de leurs peines & de leurs foins. La plus 
petite vertu civile & utile au bien public 
lui étoit plus agréable qu’une chafteté fté- 
rile, inutile à l’Etac, & pernicieufe au bien 
des Etats. | J (Ut Gino , 
.S'iL'étoit vrai, fage Abukibak, que 
Dieu eût voulu que les hommes, pour fe 
rendre plus dignes de fa miféricorde, mé- 
prifaffent les femmes & fuiffent le maria- 
ge , autoit-il foumis à tant de maladies 
ceux qui les évitent? Les maux, auxquels 
ils font -füjets, ne font-ils pas des preuves 
évidentes que dès ce Monde il les punit 
de dédaigner les aimables compagnes qw’ii 
leur -a données ? Je ne fais fi tu as ja- 
mais fait attention aux incommodités qui 
procédent:ordinairement d’une trop gran- 
de chafteté. Elles font très dangercufes & 
en fort grand nombre, ,, Si une trop gran- 
»» de continence, écrit un fameux Méde: 
ss Cin *, empêche l'évacuation des hu- 
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# Si Juperfluitas agÿregata in corpore ex fper- 
mate non egreditur per coitum , coarétatur in corpo- 
re, © £enerantur ex ea ægritudines. Male qui 
dem eJt, quia coarétatione Jeminis generantur ex 
bo vapores mali, qui afcendunt ad cor , €? cere- 
brum, © Jlomachum, €S corrumpunt fanitatem il- 
lorum membrorum , € génerant æcritudinem ; €? 
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» meurs, elles s'arrêtent dans le ‘corps ; & 
5» Y Caufent plufieurs maladies. Elles don- 
,, nent des vapeurs, elles occafionnent des 
,, maux de tête, des douleurs d’eftomac, 
,, & des foiblefles de cœur. Elles affoi= 
, bliffent tous les membres, & jettent le 
5» corps dans une efpèce de langueur. El- 
,, les caufent enfin autant de ravagé qu'un 
, venin fubtil. Celui d’une vipére ne fait 
,» pas un plus grand mal ; car il arrive 
» quelquefois à plufieurs , & für-tout aux 
,, vours & aux veuves, qu'ils meurent 
,, fubitement par une trop grande téplé- 
99 tion s' EC. 215 Laptie gs ; à 
En vérité, fage Abukibak, quelque 
refpeét que j'aie pour les fentimens des 
Cabaliftes, je fuis réfolu de ne point me 
mettre dans le rifque de mourir de mort 
fubite. Je fuis fort le ferviteur des Sil- 
phides & des Salamandres ; mais en at- 
tendant qu’il plaife à Ces Dames aëriennes 
de fe rendre vifibles, s’il eft vrai qu’il y 
en ait, je ne veux point attraper quelque 
mal d’eftomac , quelque douleur de tête , 
ou 


L 


fortaffis ex eo et aliquid fimile veneno viperino , fi 
eut accidit ei qui confuevit coitum, € dimättit 
em longo tempore , ex debilitate appetitus cibi, Ou 
pigritié à motibus, à generatione humoris melan- 
cholici. Et fortalfe corrumpitur € exficcatur ex eo 
guod eff fimile virtuti veneni, ficut illud quod acci- 
dit viduis ex fuffocatione matricis, € multis viro- 
gum qui moriuntur ex eo fubito. Hali Radoan. 
Tertio Tegni, Commentar. XXXT: 
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ou quelque langueur dâns mes mérmbres, 
il me femble toujours que je ne ferai pas 
à téms d'arrêter les effets de ce venin aüff 
pernicieux que celui d’üne viperé; & fi 
j'étois le maître ; je finirois dès demain 
mon mariage avec la belle Lucinde. Loi: 
‘que j'aurai formé cet heureux lien, je croi- 
rai alors ma fanté à l'abri de tous les maux; 
qu'il me femble voir fondre à chaque inf: 
tant fur ma tête. : BAIE IEr ES 


Ne te figures pas cependant, fage & 
favant Abukibak; qu’en prenant une fem- 
me, je tombe dans un aütre excès, & que 
voulant éviter dés maladies dangereufes 
je m'en procure d’autrés cent fois plus pet: 
nicieufes: Je n’ignore pas qu’il faut ufer 
de: tous les biens avec modération , & que 
les ‘plaïîfirs de l’himen font auf nuifibles ; 
lorfqu’ils font pouflés à l'extrême ; qu'ils 
font utiles & profitables , quand. on, les 
prend avec poids & mefure, .Je fuis bien 
éloigné de penfer comme ce Moine ; qui 
difoit que plus le jeu d'amour étoit réïte- 
ré, & plus il éclaircifloit la vûe.. Un pas 
reil difcours ne peut trouver croiancé que 
chez quelque Cordelier à larges épaules. 
Mais un Philofophe, ur homme fage & 
retenu, profite de l’avis du grand Aviceri- 
he, qui dit en termes précis Que l'ivro- 
gnerie & les caréfles des gens mariés, trop 
ouvent réiterées, font tres nuifibles aux 
ÿeux *.. JE fuis du fentiment de .cet..il 
24 0ù AA Ernesto luftre 
* Multiplicaëié coitus efk nocibilior.res cculo ; © 
R 2 Jim 
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luftre Savant, & j'ai vû plus d’un Allemand 
à qui le vin avoit troublé la vüe, & plus 
d'un Turc qui ne fe l’étoit pas éclaircie à 
badiner trop fouvent dans {on ferrail. Il 
faut, fage Abukibak , de la modération 
dans routes les chofes: je le faiss & vou- 
lant éviter Caribde, je ne me jetterai point 
fur Scilla, Je fuivrai donc exactement les 
maximes du grand, Galien , qui nous ap- 
prend que les excès dans les plaifirs:du ma- 
riage entrainent ordinairement après eux 
la goute, & quelquefois des maladies mor- 
telles *, EU 20 ox. 51; ont 

À ces premières inftruétions ce grand 
Docteur en a joint d’autres auffi utiles. & 
qui font fur-tout très néceflaires aux gens 
de Lettres. Après le travail, ditil, à faut 
boire © manger. Après avoir b4 € mangé, 
il faut dormir. Après'iaveir dormi: il. faut 
remplir les fonétions du:mariage +. : Horace, 
fans être Médecin, avoit penté à peu près 
la même chofe avant Galien. Il croioit 

«5 ip 111QuE 

fimiliter multiplicatio ebrietatis. Avicenna IL - 
Tertii, Cap. V. | | Les 

* Coitus ef? fortis caufa in generandé podagré. 
Simus itaque bac in re temperati, ne podagras , € 
alias. Jupra diftas incurramus infirmitates , aut 
nortem. ipflam , ficut aliqui (qüuos novimus ) inte- 
riere. Galenus, VI. Aphorifmorum, Commento 

T Poft labores fequi debent cibi ES. potus; dein- 
de fomni, poflea vero venerea. Galen. I. de Re- 
gimine Sapitatis. 
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que la bonne chere étoit effentielle à lac- 
complifflement des plaifirs de l’amour. Il 
faut pourtant que cette bonne chere ne 
foit point exceflive , & qu’elle ne nous 
caufe point une pefanteur & une réplétion 
capable de nous donner plufieurs maladies. 
Car, felon un fameux Docteur, rien n’eft 
fi dangereux pour un homme marié , que 
de s'approcher de fon époufe lorfqu'il eft 
gris, ou qu'il a trop mangé. Cela eft pour 
Je moins auffi nuilible , que l'abftinence 
totale des plaifirs de l’'Himen. Malheur, 
malheur aux gens, qui, après avoir bû 
outre mefure, voudront s’avifer de travail- 
ler à faire des enfans! Ils leur feront les 
oreilles larges & longues, le nez de tra- 
vers, la bouche tortue, les yeux louches: 
ils fabriqueront enfin des figures , telles 
qu’en feroit un fculpteur ivre, qui pour- 
_ roit à peine foutenir fon marteau & diri- 
ger fon compas. Mais ils feront eux-mé- 
nes punis très févéréement. Il leur vien- 
dra Le douleurs dans les cuiffes & dans 
les jambes, leur teint jaunira, ils feront 
_ opilés : l’afthme, lhydropifie , un tremble- 
ment, & une foibletfe dans les: nerfs , & 
cent autres maux les ‘accahleront *; & il 
! valu- 


# Si cibo bomo repletus, aut potu, coitu utatur, 
debilitas fit corpori, enervatio nervis, dolor in 
genibus , aliarumque continuationum ac vifcerum 
opilatio , gencranturque exinde bumores gro, :... 

8 caler 
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vaudroit mieux pour eux qu’ils n’euffent 
Mon fçu qu il y eut de femmes au 

5 fie CEE 

ON peut dire, fage. Abukibak, que.les 
Médecins ont fait à quiconque accompli: 
roit les fonétions du mariage après avoir 

op bû, les mêmes menaces que le Grand- 
Be d de Thebes fait à HeGipe: 


Aujourd’hui votre Arrét vous fera prononcé, 

Tree Bûveurs de Vin , votre reg 
allé: 

Une no f ble’ Main Jufpend Jur. votre tête, 

La gravelle , la toux, à fondre déjà prêtes, 

bientôt , ,; de tant de maux VOUS-MÊME épou- 
vanté, 

Vous maudirez le lit où vous êtes monté *, 


ETANT donc. convaincu, fase Abukibak , 
des précautions qu’il faut prendre dans les 
carefles que je ferai à ma chere Lucinde j 
fi je fuis aflez heureux pour pouvoir mu- 
nir avec elle par des nœuds éternels, j'ef- 
pere que je vivrai très-heureux ; & que pro- 
fitant des confeils des grands Philofophes 
qui nous ont laiflé des préceptes fi utiles 
pour le mariage & pour la fanté des gens 
ma- 


calor naturalis diffolvitur, tenebratur vifus, oculi 
funt concavi.. Hali V. Theoricæ. Cap. XXXVI. 

* Oedipe, Tra gédie de Voltaire, Ale.3. Scez 
ne 1Æ 
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mariés, je joüirai d’une tranquillité par- 
FAT NES 4, 25 

PARDONNE-moi, favant Abukibak , fi 
je renonce entiérement à l'efpoir d’épou- 
fer une Silphide, Outre que je fuis très 
incertain de l’exiftence des peuples éle- 
mentaires, depuis que j'ai lû les Livres de 
certains Philofophes modernes, quitraitent 
toutes ces Dames aëriennes comme des 
êtres chimériques, l'amour que j'ai pour Lu- 
cinde & la crainte dés maux qui font réfer- 
vés à ceux qui méprifent les femmes-& qui 
les dédaignent , m'ont entiérement déter- 
miné à me marier. Je m'étonne même 
comment tu n’as pas toi-même pris ce par- 
ti; car ‘je ne doute point que dla plûpart 
des incommodités que tu as, ne foient les 
fuites de ta trop grande chafteté. Le meil- 
leur Recipe, que tu peus t’ordonnér, fe- 
roit une prife de mariage avec quelque 
jeune Beauté. Tu veux fans doute te con- 
ferver abfolument pour quelque Silphide ; 
mais jé crains bien qu’en attendant lac- 
compliffement de ce glorieux himen, 
tes maladies n’augmentent confidérable- 
ment. once 

Je tefalue, 
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LerTrre Vincr- QUATRIE ME, 


Ben Kiber , au fage Cabaliffe Abu- 
kibak, | 


U veux me perfuader, fige & fa- 
ji E vant Abukibak , que les Auteurs qui 
ont écrit fur l’art de faire l’or., fe font ex- 
pliqués d’une manière intelligible, & qu’il 
n’eit befoin pour les. entendre que d’un 
peu d'attention. Te t’avoüerai fincérement 
que plus je lis leurs Ouvrages, & plus je 
iuis perfuadé du contraire ; je crois mé- 
ine qu'ils font toujours également obfcurs, 
& qu'on ne fauroit les comprendre: dans 
les endroits où ils: paroiflent les plus 
clairs.  J’éferois avancer qu’ils ne s’enten- 
dent peut-être pas eux-mêmes, & qu'ils 
cherchent feulement à préoccuper l’efprie 
de leurs Lecteurs par quelques faux bril- 
fans, qui dans le fond ne fervent pas da- 
vantage à éclairer l’efprit, que les téne- 
bres les plus profondes. 

Qu pourroit comprendre ce qu'Her- 
mès, ce Philofophe que tu vantes fi 
fort, a voulu dire par ces mots: * Ce qui 

| LE 

* Quod eff inferius , eff Jicut id quoi ef} fupe- 
ris; CE quod ef} Juperius, eff ficut id quod ef 
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par le fecours de la putréfication, & en 
développant Îles termes fi effentiels de 
KRéjoudre & Coaguler , ce Philofophe, dis-je, 
ne fait qu'amufer fes Leéteurs par un ver- 
biage inutile & qui ne les inftruit de rien. 
Ce renouvellement , fi aifé & expliqué fi 
clairement , eft inintelligible: après avoir 
bien 1à & bien médité, on na pas la moin- 
dre notion de la manière dont il doit s’o- 
pérér. Les préténdus préceptes du Chi- 
mifte ne font que des mots qui paroiffent 
fignifier queique chofe, & qui au fond ne 
donnent aucune idée & n’apprennent rien. 
Tout fon Livre à le même défaut: il dit 
des chofes qu’on n'entend point, il pro- 
met toujours de les éclaircir; & lorfqu’on 
croit qu'il va les expliquer, on eft fort 

Ghsis | | fur- 


inferius , ad perpetuanda miracula ‘re unus. 
Hermès in Tubul, Smaragdinis , pag. 93. , 
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furpris qu’il les rend encore plus obfcures 
& plus inintelligibles, Par exemple, après 
avoir aflüré que tout le fecret de l'Art eft 
renfermé dans les mots Réjoudre & Coagu- 
br, il paroît vouloir apprendre les moïens 
les plus courts pour s’en fervir eflicace- 
ment. Voici le long verbiage qu'il faic à 
ce fujet, & qui ne fert qu'à augmente 
Vembarras des Lecteurs.  ;, Ces termes , 
,, dit-il, * ne font point aflez clairs, ïl 
| | »» faut 


+ Sed nondum fatis bec verba funt confiderata , de 
operatione quia funt maxime momento]a; nam fpro- 
prie diffolutio , Jicut dixi, Jeparationem Jignificat : 
ira ut intelligendum fit quid Jeparars debeat € quo : 
modo fieri oporteat. Multe autem feparationes Junt 
faciendæ , bis comprebenfæ@ ‘vocabulis.  Separanda 
enim efé fubffantiu a certice, € craffum a Jubti- 
li Ec. utait, Hermes ; € bac fit abfque manuum 
interpofitione , quia natura ‘banc feparationem facit 
igne mediante, materiis in fuo proprio vafe inclus 
fs, € boc fit virtute aquæ noftre beterogeneum fe- 
parantis , €? bomogeneum illico unientis : pari ra- 
tione bec unio, que fit ex partibus bomogeneis , 
eft congelatio. Preterea, cum ere difJolutio ft 
feparatio , etiam Jéparanda funt elementa unita 
polt eorum congelationem , unde Jequitur reunio 
que eft vere coagulatio, €S animæ corporis con- 
junétio ad nativitatein noftri elixiris. Hermes, 
magnus île beros Philofapbie naturalis ; ‘ut Jcien- 
tie alumnis modum procedendi aperiret, ofiendit 
nofiram artem orbis creationi effe fimilem, dicens 
in fua Tabula Smaragdina mundum fic fui(Je 
creatum , ipfos ad eontemplationcm M #70 
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s» faut les mettre dans un plus grand 
» jour, à caufe de leur grande confé- 
3» quence & des vérités importantes qu'ils 
. expriment. : La diflolution, ainfi que je 
,5 l'ai déjà remarqué , marque & dénote 
2» la féparation; de forte qu’il :faut favoir 
» Ce que l’on doit féparer, & comment il 
s> faut s’y prendre pour en venir à boût, 
> Car il y a plufieurs fortes de féparations 
»» qui font toutes comprifes dans ces mots : 
5» I faut féparcr la fubftance de l'écorce , 
5» & la matière craffe de la fubtile; c’eit 
»» ainfi que l’ordonhe le grand Hermès. 
» Or, toutes ces féparations doivent être 
»» faites fans le fecours des mains, parce 
>» que la nature les opére elle feule par le 
 fecours du feu, les matières étant ren- 
»» fermées dans leur propre vafe. Cela 
»» arrive par la vertu de notre eau , qui 
»» fépare les parties hétérogenes , & raf- 
5» femble & réunit les homogenes. La 
: E ,2 CON- 


‘chaos € elementorum feparationis in principio mun- 
di remittens, quibus Jeparatis , ac ordine fecundum 
eorum qualitates collocatis , eorum reunio in terra 
fuit caufa generationis omnis individui. Sic ele- 
menta fpecifica, materiam noffram metallicam com- 
pônentia , a. malla ita feparari debent € fimul 
modelle reuniri, ut atliontbus fuis aëtivis € pal- 
fivis nofirum elixir genererur , ex quibus concordia 
Philefopborum motanda eft.  Magni Philofopho- 
Tum afcani révélator , five prætioffimi arcani 
arcanorüm à Philoféphorum Magifterii veriffima 
ac puriflima revelitio &c. pag, 24125, 26. | 
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congélation, ou la coagulation fe fait 
par l'union de ces parties homogenes. 
Au refte , comme la difflolution eft la 


, même chofe que la féparation, il eft 


auffi néceffaire de féparer les élemens 
après leur congélation. D'où il s'enfuit 
une réunion qui eft la véritable , la par- 
faite congélation, l’union du corps & 
de l’ame qui donne la naïffance à notre 
Elixir. Hermès, ce héros, ce grand 
Philofophe, ce fage fcrutateur des myf- 


4% 


cères les plus cachés de la nature, pour 
apprendre aux jeunes Chimiftes la ma- 
nière de fe conduire dans leur opéra- 
tion, leur montre que notre Art eft 
femblable à la création du Monde. C’eft 
dans fa Table des Emeraudes qu’il leur 
apprend qu'ils ne fauroient faire aflez 
d'attention à la manière dont les Elemens 
furent féparés , lorfque le chaos fut dé- 
brouillé par la main toute puiflante du 
Créateur ; car leur féparation ajant été 
faite felon l’ordre de leurs qualités , 


leur réunion fur la terre fut la caufe de 


toutes les différentes génerations, & 
produifit tous les individus. Il en eft 
de même dans l'opération de la grande 
Oeuvre : les élemens fpécifiques qui 
compofent la matière métallique, doi- 
vent être féparés de la mafle, où ils fe 
trouvent comme dans un cCahos, & 
réunis enfuite avec prudence; en forte 
que notre Elixir foit produit par leurs 
actions pañives & actives, »» 

APRES 
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Âp?rE's avoir [à tout ce pompeux galima- 
tias, meft-on pas, fage & favant Abu- 
. kibak, beaucoup moins éclairé que lorf. 
- qu'on favoit feulement que le fecret de 
faire de Por étoit compris dans les mots 
de Diffoudre & Conguler. Le grand Hermès, 
dont le Chimifte fait mention , me paroît 
un auffi mauvais Phyficien que lui. Il me 
femble qu'il parle d’une manière auf 
.claire & auffi précife que plaide Petit-lean 
dans la comédie ; Pun & l’autre remontent 
avant la naïflance du Monde. Ne fera-t-il 
pas permis de dire au Philofophe, pa/- 
Jons au Déluge, & Jaiffons-là le chaos. Quel 
eft l’heéureux génie qui puifle fe flatter de 
comprendre quelque chofe à ces /éparations 
qui forment une réunion , € ces réunions qui 
-opérent des féparations, qui font encore à 
leur tour une Jeconde réunion ? Eft-il permis 
que des gens veuillentife cafler la tête à 
pénétrét des chofes que celui qui des a 
écrites n'entendoit pas fans doute lui- 
même ? 

NE trouves donc pas mauvais, fage & 
favant Abukibak , que je me récrie fur 
l’'obfcurité des fectateurs d'Hermès & des 
autres Philofophes qui ont écrit fur l'art 
de faire de l’or. Celui dont je viens de rap- 
porter un paflage, prend cependant le ti- 
tre pompeux de décelateur. du grand Jecret 
des Philofophes. Si c’eft ainfi que. les 
Chimiftes décelent les fecrets de l'écolé, 
de long-tems ils ne mettront peHOnRE En 

tac 
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état de devenir indifcret.: Compofer un 
Livie pour y repetér fans ceflé dans, des 
exprefions différentes que pour faire de 
l'or 5 il faut: Diffoudre & Coaguler; que là 
,, diflolution * n’eft que la féparation, & 
,, la congélation que la réunion ; qu’il faut 
,; confidérer atrentivement ces deux cho- 
» és ; que plüfeurs n’y font pas attention ; 
,, qu'ils les oublient aifément, & ne pen- 
;, fent point à des mots qui renferment 
,, tout le fecret de l'Art, faire un Livre, 
>, dis-je, pour n’y mettre que de pafeilles 
., chofes, c’eft écrire aufli inutilement , 
>» que fi l’on remplifloit. deux mains de 
;,» papier de tous'les mots les plus bizarres 
qui s’offriroient à l’imagination ; & que 
l’on aflürât enfuite. que dans ces mots l’art 
de voler dans lés airs y eft clairement ex- 
pliqué, & qu'il eft feulement: néceflaire 
pour s'y perfectionner, de les avoir tous 
jours préfens à l’efprit, & de méditer fans 
celte fur les préceptes qu'ils contiennent. 


Quar- 


# Sub bis duobus verbis tamen totum operis 
inyflerium comprebenditur. Multi bec, verba Jæpé 
lesunt inconfiderute € cum primum pronuntiata ; 
memoria Jubito elabi permittunt : licet enim non 
shultum contineant locum in pagina in qua fcribun- 
tur, tamen Junt maximi momenti. Magni Philofo- 
phorum arcani reVelator, five prætiofiffimi ar- 
cani arcanorum & Philofophorum Magifterii ve= 
Yiffima revelatio &c.pug: 28; | 
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Qu'arriveroit-il de cela ? que ceux qui 
féroient aflez bons pour croire des contes 
_äuffi ridicules, s’abuferoient , perdroient 
leur téms. La mêmé chofe; felon moi; 
arrive aux chercheurs de la pierré Philo- 
fophale, Ils ont encore un fort plus trif- 
te, fe ruinant toujours; & mourant trés 
fouvent à l'Hôpital . à 
_ ParponNes-moi, fage & favant Abu- 
kibak!, la liberté avec laquelle je parle ; 
| maïs je fuis fermement peérfüiadé qu’il n’y 
a perfonne qui ait le fecret de faire de 
l'or, & que tous ceux qui ont écrit qu'ils 
lavoient pofledé, en ont impofé au Public. 
Avant de finir ma Lettre, fouffres que je 
te dife encore un mot fur ce cinquième 
Element dont les Chimiftes parlent tant ; 
_ & que les Cabaliftes font intervenir dans 
toutes leurs opérations. Qu’eft-ce donc 
que cet Element? une chofe dont nous 
n'avons aucune connoiffance, aucune no- 
tion, J’aimerois encore mieux regarder 
comme un être réel le vuide des Epicu- 
riens , que cette fubftance imaginaire: du 
moins je conçois le vuide des Atomiftes, 
je vois qu’il peut être poffible, & l’idée 
que j'ai de fa poffibilité m'’eit une preuve 
certaine qu'il peut exifter , n'y ldiant au- 
une * impoffbilité à lexiftence d'une 
| | Cho- 


_# Vacuum poflible eff, éx folo examine idearumi 
feducitur.  Omne enim quod clare concipimüus exif- 
tere ‘pol]e , pollibile eff. Phyfices Elementa Ma- 
w the- 
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chofe , lorfque je conçois évidemment 
qu’elle peut être; mais je n’apperçois au- 
cune. chofe qui puifle me donner aucune 
idée de la poffibilité de l'exiftence dé ce 
cinquième Element. Eït-ce une matière 
diftérerite de celle que je connoiïis ? Cela 
ne fe peut point; car toute matiere doit 
avoir de l’étendue, & dès qu’elle. en a, 
je ne puis, quelque fubtile ou, .quelque 
épaifle qu’elle foit, quelque molle ou quel- 
que dure, quelque fluide ou quelque con- 
denfée ; la ranger que dans un des qua- 
tre Elemens. , Les-Chimiftes ont puifé 
leur. cinquième dans-les Ouvrages d’A- 
riftote ; mais ils auroient dû y prendre 
de meilleures chofes. Peut-être qu’ils ont 
eu leurs vûzs,&ique voulant que tout fût 
également chimérique dans leurs recher- 
ches, ils ont cru devoir les fonder fur un 
être imaginaire. Quoi qu'il en foit , ils 
te fonc expofés à effuier les mêmes. re- 
broches que Bacon * fait à Ariftote, ea 
| e 


thematic. &c. Auflore Jacobo ’s Gravefande 

Lib... Cap. ITT: pag..4s 
* Ariftotelis temeritas € cavillatio nobis peperit 
Ceœlum phantafticum , ex quinta efJentia , expertæ 
mutationis, experti etian coloris. Ætque mifjo in 
prefenti Jermoné de quatuor Ælementis, que quinfa 
éfJentia illa Jupponit ; erat certe magnæ cujufdar 
fulucie, cognationem inter elementaria que vocant, 
€? cœleliia prorfus dirimere, cum duo ex. Elemen- 
tis, aer. videlicet ES ‘ignis, cum Jlellis € æthere 
tam bene eonveniant ; :nifi quod moris erat ill 
vire 
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Fr moquant de fon cinquième Élement. 
_ Cet habile Anglois reproche au Philofo- 
phe Grec que dans cette occafion , ainfi 
_ que dans plufieurs autres, il abufoit de 
. fon génie, & cherchoiït à établir des cho- 
fes obfcures & inintélligibles. 

Je te falue, fage & favant Abukibak. 
Porte-toi bien, & pardonne-moi ma fran- 
chife & ma fincérité. 


CEE EEE cesse 


LerTre VINGT-CINQUIEME. 


Ben Kiber , au fage Cabalifle Abu- 
kibak. 


REPUIS que j'ai renoncé à l'étude 
1_7 des Sciences fecretes, fage & favant 
Abükibak , je m'amufe à la lecture des 
meilleurs Livres qui paroiflent. Quoique 
je ne fois plus occupé des recherches de 
da pierre Philofophale , tes leçons font 
toujours gravées dans mon cœur. Je re- 
garde l’oifiveté comme le plus grand des 
vices, j'efpere que tu me fauras quelque 
gré d’'émploier mon tems à des chofes 


auf 


viro ingenio abuti, € fibi ph negotium facelbes: : 

€ obfcuriora malle. Bacon. FU Globi În- 

tellett. Cap. 7. pag. G18. 
Tome I. 
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auffi utiles qu’agréables. Tu me pardon- 
néras fans doute d’avoir abandonné la Chi- 
imie en faveur de mes nouvelles occupa- 
tions. ‘lu m'as dic plufieurs fois qu’en 
matière de Science il falloit pour réüf- 
fir, s'appliquer à celles pour lefquelles on 
avoit le plus de goût, & tu t’es fans dou- 
te apperÇçu depuis quelque tems que j'étois 
très dégouté des recherches Chimiques & 
des méditations Cabaliftiques. Au refte, je 
ne veux point blâmer ton goût, en loüant 
le mien. Je fouhaite au contraire que tu 
réüffiffes dans toutes les opérations que tu 
entreprendras. R 
N’AIANT rien de nouveau à t’écriré, 
je crois que tu ne trouveras pas mauvais 
que je te parle d’un excellent Livre, que 
j'ai Ià depuis quelques jours. Il eft inti- 
tulé Hiftoire Critique de Manichée € du Ma- 
nichéifme *. L’Auteur a examiné les Dogmes 
& la Vie de cet Héréfiarque , felon ce 
qu’en ont dit les Grecs & les Latins, les 
Syriens & les Perfans. 11 compare les fen- 
timens de ces différens Auteurs, & en ha- 
bile Critique il fait voir à fes Lecteurs com- 
bien de faufletés on a répandues dans 
VHiftoire de Manichée, & combien de. 
fentimens on lui a attribués , auxquels ïl 
ne penfa jamais. Cetilluftre Ecrivain n’ap- 
puie fes opinions que fur des raifons clai- 
res & évidentes. Ilrejette tous les FES AIS 
onc 


* Ce Livre ef de Mr. de Beaufobre. 
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font oppofés au bon fens & contraires à 
. la lumière naturelle, de quelque autorité 
qu’ils foient appuïés , & quelque force que 
femble devoir leur donner la Tradition. 
li fuit exaétement la maxime de Séneque, 
qui méprifoit avec raïfon les Auteurs qui 
ne s’appuioient que fur la Tradition, fem- 
blables en cela aux Gladiateurs vaincus , 
qui, ne pouvant plus fe défendre par 
leurs propres armes, avoient recours à la 
miféricorde du Peuple Romain*, De mé- 
me ces Auteurs mont d'autre appui que 
celui de l'ancienneté de l'erreur qu’ils fou- 
tiennent. | : 

Iz n’eft rien de fi jufte & de fi fenfé 
que les réflexions que fait à ce fujet Mon- 
fieur de Beaufobre, en relevant une fau- 
te de Tillemont. Prévenu, dit-il f , en 
faveur des Hifioriens Eccléfiaftiques & des 
Péres, il a fuppolé avec trop de confiance qu’ils 
ont été fidèles € exaûts, © n’a fait pour l'ordi- 
maire que recueillir ce qu'ils ont dit, € en 
compo/er fes Mémoires. ;, Il auroit pû néan- 
_ »s moins s’appercevoir aifément qu'en ma- 

s tière d’héretiques & d’hérefies , lef- 
»» prit général de l'Antiquité a été conf- 

39 tam- 


* Non faciam quod vitti Jolent, ut prouccent 
ad populum: moftris incipiemus armis configere. 
Seneca , Epift. CXVIL. pag. 456. 

+ Hift. Critiq. de Manichée, Difours Prélim. 
pag. 2. | 
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5» tamment  d’admêttre fans examen 
,;» tout ce que la renommée publioit 
>» à leur defavantage , quelque fabuleux 
; qu'il fût; de groflir, d’exagérer les ab- 
»; furdités de leurs opinions ; de leur en 
5» imputer qu'ils n’ont jamais eues ; de met- 
» tre au rang des articles de leur foi 
> toutes les conféquentes qui pouvoient 
»» réfulter de leurs-principes ; en un mot 
> de charger d’une infinité de traits étran- 
» gers & monftrueux , les tableaux qu’ils 
>» nous tracent de la perfonne des héreti-. 
» ques, de leur doétrine & de leurs mœurs. 
>> l'excufe néanmoins M. de Tillemont, 
5 Né & élevé dans lEglife Catholique- 
, Romaine, qui ne trouve de défenfe & 
de reffource que dans Ja Tradition , ïl 
5» à Craint de donnet atteinte à un fonde- 
» ment qu’on ne peut'ébranler, fans rui- 
» ner tout lédifice qu'il foutient. J’a- 
) voie que je me fuis toujours fenti une 
» Extrême averfion pour cette méthode 
+5 de l'Antiquité. 1. Premiérement, elle 
4; @ft contraire à l’équité naturelle, à la- 
> quelle tous les hommes font obligés, 
#, qui doit: être inviolable au Chrétien, 
» & encore plus à l'Evêque, au Miniftre 
»» de l'Evangile. Le Sophifte & ie Docteur 
+5 Chrétien font des perfonnages, qui doi- 
» vent être aufli oppofés que le font le 
+» menfonge- & la vérité, 2. Secondement, 
+ Cette méthode .ne flétrit pas feulement 
>» Ceux qui la fuivent, elle PÉRRPERSS la 
4 33 É 
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3, Religion même qu’ils profeflent. 3. En 
, troifième lieu, elle infpire. aux Ortho- 
»» doxes qui lifent tes Hiftoires des hére- 
»» tiques, je ne dirai pas de l'averfion pour 
, leurs erreurs, elle eft jufte ; mais une 
;, haine pour leur$ perfonnes , qui étouffe 
», dans le cœur de ces mêmes Orthodoxes 
,, tous les fentimens de compañlion, de 
,, charité, & d'humanité même, & les con- 
», vertit en de cruels perfécuteurs. 4. En- 
, fin, bien loin que cette méthode rame- 
»» ne les héretiques à la Communion de 
,, l'Eglife, elle les en élaigne infiniment. 
,» Comment rentreroient-ils dans le fein 
;, d'une Société qui les calomnie, qui les 
,, outrage, qui les hait, qui les perfécu- 
»te, & qui, pour autorifer fès perfécu- : 
»» tions, leur impute des erreurs qu'ils 
»» n'ont point, & des pratiques qu’ils ab- 
;; horrent ? Je ne vois pas que St. Auguf- 
»»> tin ait converti beaucoup de Mani- 
,» chéens, ni de Donatiftes. Il auroit peut- 
être mieux réüfi, s’il s’y étoit pris au- 

5 ÉTCMICNTS | D, 
Apres que ce favant Ecrivain à établf 
fur des principes fi certains la nécefité 
de l'impartialité qu'un Hiftorien doit con- 
ferver, & qu’un faux zèle de Religion 
n’autorife jamais à violer, puifque la vé- 
rité doit rougir qu’on la défende par le 
menfonge, & qu'elle ma point befoïn d’un 
indigne fecours qui ne fert qu'à lui nui-. 
re ; aprés, dis-je, d ce favant Écrivain 
3 a 
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a établi & montré évidemment que l’hon- 
neur & la probité ne permettent jamais 
d’avoir recours à l’impofture, il fuit exac- 
tement ces vertueux principes, & n'étant 
plus arrêté, ni par un fervile refpeét pour 
les anciens Auteurs Eccléfiaftiques , ni par 
le joug d’une fauffe Tradition , il montre 
clairement que la feule piéce dans laquelle 
tous les anciens Peres ont puilé ce qu'ils 
ont dit de Manichée, eft {uppofée par 
un impofteur. Il fait voir plus clair que 
le jour, que les actes de la difpute d'Ar- 
chélaüs, € de l'Héréfiarque Manès ont été 
écrits par un homme qui a voulu donner 
un Roman pour une Hiftoire. Il fait plus 
que de prouver que ces actes font faux, 
il démontre encore qu'il n’y eut jamais 
aucune difpute à Cafcar entre un Evêque 
& cet Héréfiarque. Parmi les raifons dé- 
cifives qu'il en donne, il en tire une d’une 
abfurdité dont les actes d’Archélaüs font 
mention, qui découvre la fraude de l’im- 
pofteur qui les a écrits, & qui fuppofe que 
cette difpute entre l’'Evêque & l'Héréfiar- 
que fut décidée par des Juges Païens. Voi- 
ci les fages & ingénieules féflexions que 
fait fur cela Monfieur de Beaufobre. 
» LES juges prononcerent, dit-il, *en 
ss faveur d’Archélaüs , au moins les ur 
ss LE 


* Hift. du Manichéifme, Livre J. Chap. IX, 
pag, 108. 
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-» le difent; & fi cela eft vrai, ils donne- 
,, rent un exemple de juftice & de géné- 
» rofité, qu’on auroit bien de la peine à 
trouver parmi les Chrétiens. Car étant 
»» Païens , pouvoient-ils condamner Ma- 
» nès, fans condamner leur propre Reh- 
, gion? Si cet Héréfiarque honore le So- 
3, leil, comme Archélaüs le lui reproche, 
» les Païens ne le faifoient-ils pas, fur- 
» tout dans la Méfopotamie ? S’il croit 
deux principes, Dieu & la matière, que 
, croit-il là-deflus que n'aient cru tous les 
> Philofophes Païens? N’eft-ce pas à cet- 
té matière qu'ils ont attribué, comme 
"4, lui, la caufe des imperfections des maux 
» qui font dans le monde ? Manichée re- 
sidette 16 Vieux Teftament & linfpiration 
» des Prophètes : or, des Païens ne pour 
» voient ajuger la viétoire à Archélaüs qui 
,, maintenoit l’infpiration de ces Prophe- 
,, tes, fans avoüer que leurs Dieux étoient 
des Démons, que leurs images & leurs 
,» ftatues étoient des Idoles, & qu'ils é- 
, toient eux-mêmes des infenfés, des ido- 
» latres, & des impies? Certainement on 
» ne pouvoit mieux choifir, & je ne fais 
,, fi dans le refte de la terre il eft trouvé 
», quatre Savans Païens, aflez généreux 
» pour rendre juftice à la foi Orthodoxe 
,; aux dépens de leur Philofophie, de leur 
, Religion, & de leurs Dieux. Il eft vrai 
>» qu'un auffi beau defintéreffement donne 
» quelque foupçon au Lecteur, & je veux 
,, bien lui avoüer que je n’en fuis pas ex- 
| S 4 1x Cite 
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»» emt. Ces Juges Païens m’ont bien la 
»» mine d’être des perfonnages inventés 
»» pour embellir, ou l’Hiftoire, ou le Ro- 
»> man de la difpute de Cafcar. ,, 
MonsiIEUR de Beaufobre ne fe con- 
tente pas d’ôter tout crédit à la feule pié- 
ce, où tous les anciens Auteurs Eccléfiafti- 
ques avoient puifé comme à l’envi les uns 
des autres bien des opinions chimériques 
qu'ils ont prêtées à Manichée, il décou- 
vre le faux, l’abfurde & le ridicule qui s’y 
trouvent, & fait fentir avec beaucoup de 
finefle que bien loin que ces actes fervent 
à noircir & à flétrir la mémoire de Mani- 
chée , ils font très propres à deshonorer la 
mémoire de l’Evêque Archélaüs , parce que 
celui qui les a fuppoñés, fe laiffant em- 
porter à fa paffion & au faux zèle d’inju- 
rier les héretiques , a placé dans la bou- 
che d’un Evêque les invettives les plus 
groffières, & lui prête les expreffions les 
plus mefléantes., ;, Il y a des endroits, 
»»> dit Mr. de Beaufobre *, où Archélaïs 
»» Maltraite beaucoup fon adverfaire ; il y 
»» En a même où il le menace indirecte- 
+» ment d’une mort prochaine. Mais cet 
> homme garde un fang froid & une mo- 
»» dération, que je lui aurois enviée, fi j'a- 
>» VOis été en la place d’Archélaüs. Vous 
»> Me dites des injures très-offenfantes , lui ré- 
s» pondit-il. %e n'ai pourtant rien avancé 
ss LOU- 
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»» touchant Dieu € fon Chrift qui Joit indi- 
>» gne ni de l'un ni de l'autre. Mais il con- 
»» vient aux Apôtres d'être toujours patiens, 
»» € d’endurer tous les outrages qu'on leur 
»» fait. Voulez-vous me per/écuier ? Te Juis 
>» prêt à le Jouffrir. Voulez-vous me livrer au 
>» Jupplice? Te ne reculerai pas. Voulez-vous 
5» Me tuer de vos propres mains? Ÿe ne crains 
»» pas la mort. Car j'ai appris du Seigneur 
»» à ne craindre que celui qui peut jetter le 
> corps € l'ame dans la Gébenne du feu. Cet 
»» endroit eft une preuve qu'Eufebe à fait 
»» de Manichée un portrait fort peu ref- 
: femblant, lorfqu'il a dit que cet hom- 
»» Me étoit farouche € intraïtable de fon na- 
»» turel, barbare duns fes aëltions € dans fes 
»» difcours. Il y a de l’impofture dans Mani- 
>» chée: peut-être n'eft-ce que du fanatif- 
»» Mme; mais le perfonnage qu'il fait, eft 
»» plus beau que celui d’un Evêque qui 
»» grince les dents, & qui rugit comme un 
»» on à l’afpeét d’un héretique. ,, 

L a fauffe Hiftoire de Manichée & de fes 
dogmes étant détruite de fond en comble, 

& ne devant plus trouver d’autre croiance 
que celle qu’on donne à un miférable Ro- 
man, Mr. de Beaufobre a cherché de nou- 
velles routes pour découvrir la vérité. Il 
a fouillé dans tous les Auteurs, foit Grecs, 
Eatins, Syriens, ou Perfans : il a pris ce 
qu’il a trouvé dans les uns & dans les au- 
tres de plus raifonnable, & il a fait une 
Hiftoire qu’on peut regarder comme un 
. chef-d'œuvre, Les matières qu'il traitoit, 

| CE étant 
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étant par elles-mêmes aflez feches & affez 
ftériles , il a [à les égaïer par le tour qu’il 
leur a donné, & par les épifodes qu'il a 
tirées & faic naître à propos de fon fujet 
principal, & qui font aufii amufantes qu’inf- 
truttives. Il a développé avec DRAME RAD 
de netteté & de précifion les erreurs mont- 
trueufes de Manichée en grand maître, & 
il en a montré le faux. Mais confervant 
toujours cette vertueufe impartialité, dont 
avec raifon il fait tant de cas, il a rejetté 
toutes les faufles opinions qu’on a impu- 
tées à l'Héréfiarque dont il faifoit l'Hiftoi- 
re, Séparant d'une main équitable le men- 
fonge du vrai, il a repris avec beaucoup 
defprit ceux qui avoient agi autrement, 
Il a ôfé avancer de ces vérités mâles, qui 
font le partage des grands courages, & qui 
ne trouvent des défenfours que parmi les 
plus illuftres Savans. Il n’a point tremblé 
de heurter des Auteurs, auxquels on don- 
ne les réfpettables titres de Divins , de 
Saints, & de grands Saints. Dès qu'il a 
trouvé quelque faute dans un Hiftorien , 
quelque marque de partialité , quelque 
pieufe impofture, il a déchiré le voile de 
ja fuperftition , fous lequel lerreur croioit 
être en fûreté & comme dans un Zyle fa- 
cré. On ne peut rien voir de plus fort & 
de plus fenfé que la Critique qu'il fait 
d’une pieufe impofture de St. Léon. 
,, CyrizLe de Jerufalem, dit-il *, fem- 
| »» ble 
* Là-même, Livr. I, Chap. IT. pag. 258 
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%» ble un peu mieux fondé, quand il accu- 
», fe Manès d’avoir blafphemé en fe di- 
,, fant le St, Efprit ; au moins Paccufation 
,, ett-elle plus fpécieufe, & Léon [. auroit 
,, bien fait de le copier, plitôt que d’e- 
,, tendre & de paraphrafer avec une liber- 
,, té inexcufable fes paroles. Les Mani- 
» chéens , dit-il, adorent Manichée leur Maf- 
» tre; en forte qu'il n'a été autre choje que le 
5» St. Efprit même, qui, par le minifière d’u- 
ne langue € d’une voix corporelle, condui- 
>» foit Jes difciples dans la vérité. Si cout ce- 
» la étoit vrai, notre Hiéréfiarque auroït 
» porté Porgueil & le blafphême au plus 
» haut dégré. Mais fi Léon n'eft pas plus 
ss fidèle dans fon récit, qu’il eft jufte dans 
y) fon raifonnement, on nous difpenfera 
» bien d'y ajouter foi. Car, pour réfu- 
» ter en un mot les fuperbes prétentions 
» de Manichée , l'Evêque de Rome alle- 
, gue à fon peuple qu’il eft venu de cette 
» partie du Monde, qui ne peut recevoir 
,» l'Efprit de vérité. Voilà le Saint Efprit 
» bien borné, & les Peuples d'Orient bien 
,, difgraciés ! Je n’aurois pas cru qu’un 
») Evêque , à qui l’on donne Île fameux 
titre de grand , eût pà dire un fi im- 
»s pertinent mot dans un Sermon que lon: 
… d-.-fait paller à la. Poftérité. :Avair-il 
» donc oublié que les premiers d’en- 
ss tre les Gentils qui vinrent adorer le 
» Melle, étoient des Mages, des Philo- 
» fophes Perfans, & pour ainñ dire les 

ss Ar 
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,, ancêtres de Manichée ? Avoit-il oublié 
» ce qu'il a dit lui-même dans un autre 
» endroit: c’eft que les Mages re con- 
>» nurent par l'apparition de l'Etoile que 
» le Chrift étoit né en Judée, que par 
» une infpiration divine ? »» | 
- Manicue E n’apasété le feul que Mr. 
de Beaufobre air juitifié de bien de cri- 
mes imaginaires. [la eu la même équité 
pour plufeurs grands hommes, qui avoient 
été la viétime de la haine que l’on porte 
ordinairement à tous ceux qu'on nomme 
héretiques , & qui fouvent ne méritent 
point du tout ce titre odieux. On va juf- 
qu’à leur imputer les fautes du deftin , & 
à vouloir les rendre refponfables des ca- 
prices de la fortune. On leur reproche 
la bafleffe de leur naiffance & les fautes 
de leurs parens; & lorfqu’on n’a rien à 
leur dire de perfonnel, pour ne pas per- 
dre l’occafion de les injurier, on invente 
mille contes ridicules. ‘Tels font ceux de 
l'efclavage de Manichée & de la fervitude 
de Philoxene, que Mr. de Beaufobre re- 
jette avec beaucoup de raifon & de vrai- 
femblance. ne 
, Tous nos Ecrivains, dit-il *, mont 
;, eu garde d'omettre dans celle de notre 
,, Héréfiarque ce qu’Archélaïs a dit de 
,, fa fervitude. Il y a beaucoup d’appa- 
+ 59 rot 


* Lä-fnème, Livre. I. Chap. I. pag. 68. 
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3%; rence qu'elle eft fabuleufe ; car les 
,; Grecs emploient indifféremment le faux 
5 & le vrai, dès ‘qu'il s’agit de flécrir la 
;, mémoire des héretiques. On en a une 
;, bonne preuve dans la perfonne du céle- 
»»> bre Xenaïas, plus connu par les Grecs 
fous le nom de Philoxenc. fur Au- 
;, teur d’une verfion Syriaque du Nouveau 


:,,) Teftament, & l’un des plus illuftres & 


»» de plus favans Evêques qu’aient eus les 
» Monophyfites. Théodore le Lecteur, 
,» & après lui le IT. Concile de Nicée ont 
», eu l’impudence de luiréprocher d’avoir 
,, été un Efclave fugitif, qui avoit ufurpé 
>, le Sacerdoce fans avoir été ni baptizé, 
,; ni ordonfié; & cela, parée qu'il s’oppo- 
, Toit à l'introduction des images dans les 
>» Temples & à leur culte, Mr. Affeman 
5, foutient que ce font de pures calomniesg 
>» de la part des Grecs. Qui fait fi lafer- 
» vitude de Manichée n’en eft pas une 
»» autre? Ou plûtôt, peut-on prefque en 
»» douter, quand on voit que les Orientaux 
;» gardent un profond filence là-deflus ? Il 
»») faut même que cela foit faux, s’il eft 
»» vrai, comme Île dit Shariftani, qu’il for- 


»» toit d’une famille de Mages. ,, 


IL faudroit, fage & favant Abukibak, 
‘une diflertation beaucoup plus grande que 
ne le permet la briéveté d’une Lettre, 
pour te donner une idée de toutes :les 


beautés qui font répandues dans l’Hiffoire 


Critique de Maricoée, & pour te parler de 


coutes. les excellentes chofes qu’elle con- 


tient. 


«, AU 


226 LE ME TA rMETÉS 
tient. C'eft affez de ce que je t’ai rap- 
porté pour exciter ta curiofité, & tu ne 
faurois mieux faire que de lire entiére- 
ment cet excellent Ouvrage. 

JE te falue, en abamiab, & par Ja- 
bamiab. 


002020202020: 020) 
LeTTRe VINGT-SIXIEME. 


Ben Kiber, au fage Cabalifte Abu- 
kibak, 


2 Critique de Manichée & 
À , du Manichéifme dont je te parlaiï‘dans 
ma dernière Lettre,contient de fi belles 
chofes , fage & favant Abukibak, & ren- 
ferme des faits fi curieux & fi intéreffans, 
que je crois t’obliger en mettant encore 
fous tes yeux quelques-uns des plus ex- 
cellens endroits qui m'ont frappé. Jechoi- 
firai ceux qui marquent le mieux le ca- 
rattère de ce Livre, & qui font les plus 
propres à te donner une idée jufte de la 
fagefle , de la fcience & de l’efprit qui y 
regnent. 

Tu as dû déjà t’appercevoir que la feu- 
le vérité étant le guide de Mr, de Beaufo- 
bre , ilne fe laifle point ébloüir ni à l’an- 
cienneté des traditions fabuleufes , ni à 
l'autorité des Ecrivains, quand il apper- 
çoit clairement qu'ils ont a  : we 

Ofté- 
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Poftérité, ou par ignorance, ou par un 
faux zèle de Religion. Tu feras encore 
plus perfuadé de la candeur , de la probi- 
té & des vaftes Connoïiffances de ce fa- 
vant Ecrivain, lorfque tu auras vû la ma- 
nière également forte, profonde & élos 
quente , dont il releve une fourbe pieufe 
de Saint Auguflin , qui, mieux inftruit 
qu’un autre des fentimens des Manichéens. 
fur la perfonne & le miniftère de leur 
Patriarche Manichée, affettoit cependant 
mal à propos d’être dans un doute qui 
leur étoit très defavantageux. IL s’a- 
gifloit de favoir fi les Mañichéens croi- 
oient que leur maître eût été le Paraclet: 
“or, il eft certain que bien qu'ils lui attri- 
buaflent la perfection de la fcience de 
Dieu, ils ne doutoient point cependant 
‘qu’il ne fût un homme & un fimple hom- 
me. Voions comment Mr. de Beaufobre 
démontre évidemment la vérité de ce 
faic, & releve la feinte & l’artifice de St. 
Auguftin. 7% 

»» MANicHz’e * dit ce favant Hifto- 
» Tien, reconnoiflant d’un côté que le St. 
>» Efprit eft une perfonne divine, & de 
3; l'autre que la Divinité ne fe peut ja- 
»» maisunir avec la chair , il eft contradic- 
>» toire qu’ils aient Cru, ou que ones 

55 IUC 


* Hifioire Critig. de. Manich. € du Mani- 
chéifme, par Mr,de Beaufobre, Tom, Z, pag. 265. 
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;, fût le St. Efprit, ou que le St. Efprit 
,, n'ait été qu’une feule perfonne avec Jui. 


,, Des gens, qui foutenoient que lIncar- 


,, nation du Fils de Dieu eft abfurde, im- 
 pofible , injurieufe à la Divinité, pou- 
,, voient-ils croire l'Incarnation du St. 
, Efprit, qui, felon eux, eft la troifième 
,, Majefté, ou la troifième Perfonne di- 
ss VIDEs © | qe 

, C&TTE preuve, qui eft à mon gré 
, une démonftration évidente & confirmée 
,, par les déclarations réïterées de l’Héré- 
,, fiarque, s’il avoit prétendu être le Pa- 
, racle: ou le St. Efpric, il fe feroit qua- 
,, lifié de la forte dans fes Lettres. Pour- 
,, quoi auroit-il difimulé à fes difciples ce 
, qu'il vouloit faire croire à toute Ja 
,, terre ? Cependant il ne prend jamais 
,, d'autre titre que celui d’Apôtre de. LE 


_,, Chrift. St. Auguftin * témoigne en pro” 


,, pres termes qu’il commençoit tOULES fes 
,, Lettresparces mots, Manichée, Apôtre de 
,» . Cbrift. C'eft en effet de la forte 
,, qu’il fe qualifie dans fa fameufe + Epître 
,, du fondement, dans celle qu’il a écrite 
;, à Menoch, fa fille fpirituelle , dans cel- 
ee. | »» le 


. * Omnes tamen ejus Epillole ita exordiunturs 
Manichæus , Apoñtolus J. Chrifti Aug. cont. 
Faut. L. 13.4. 

+ Manicheus, Apoltolus F.Chrifii, providentia 
Dei Patris. Aug. cont. Ep. fund. Cap. 5. 
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le qu’il écrivit à Marcel lorfqu'il voulue 
, aller à Cafcar , & que jai rapportée 
»» dans la première partie. Ses dévots, fes 
*, parfaits ne lui donnoient point d'autre 
",, titre que celui-là. Victor de Vite raconte * 
, qu'il fe trouva parmi les Manichéens 
»» d'Afrique qu'Hunneric punit du der- 
,, nier fupplice , un de leurs Moïnes , nom- 
ss mé Clementianus, qui avoit écrit fur fa 
»» Cuifle Manichée, Difciple de %. Chrift. 
»» C’eft donc la feule qualité que l'Héré- 
»» fiarque s'étoit afrogée , le feul éloge 
»» que fes fettateurs lui donnoient. 

»» JE n'aime pas à voir tant d’obftina- 
>» tion à repeter & à défendre des men- 
5» fonges évidens. On lit dans tous les 
»» modernes que Manichée avoit limpu- : 
»» dence de fe dire le Chrift , & il paroîïc 
»» par tout ce qui nous refte de monu- 
,» mens qu'il fe qualifioit Apôtre de J. 
#5 Chrift. J. Chrift & fes Apôtres peu- 
»» vent-ils être la même perfonne ? On 
lit dans tous les modernes que Mani- 
,, Chée s’eft dit le St. Efprit, pendant qu’on 
a des preuves inconteftables du con- 
, traire, des preuves atteftées par fes pro- 
»,» pres accüfateurs, Il ne faut que lire la 
,»» Lettre qu’il a écrite à Marcel, & qu’on 

5 NOUS 

* De quibus repertus ef? mnus , momine Cle- 
mentianus, Monachus illorum, qui Jcriptum ba 
… bebat in fœmore, Manichæus , Difcipulus Chrif- 
Hi Jet 74, de Pers. "Vale," €. 

pag. 21. . 
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, nous a confervée dans les aëtes d’Arché- 
,, laüs. Il la commence par fouhaiter à 
» Marcel la grace & la miféricorde de 
ss Dieu * de la part de notre Seigneur & de 
,» notre Sauveur Ÿ.Cbrift. Ce langage con-' 
»,» Vient-il à un homme qui croit & qui 
, publie qu’il eft le St. Efprit? J. Chrift 
» eft-il le” feigneur du St. Efprit, qui eft 
,, une Perfonne divine auffi bien que lui, 
»» qui eft une même Divinité avec lui ? 
5» |. Chrift eft-il le fauveur du St. Efprit ? 
»» Cet Efpric divin fut-il jamais fujet au 
»» peché & à la condamnation ? 
| uEL étoit donc le fentiment des Ma- 
»; nichéens fur la perfonne & fur le mi- 
»» niftère de leur Patriarche ? Je reponds 
»» qu'à l'égard de fa perfonne , ils Pont 
» cru un homme & un fimple homme ; 
,» mais un très grand Saint: aufli le quali- 
» fioient-ils ofdinairement notre bienbeureux 
>» Pere, comme les Moines qualifient les 
,, Inftituteurs de leurs Ordres. Et qu'à 
»» l'égard de fon miniftère, ils l'ont cru 
» un Apôtre de J. Chrift, fupérieur par 
,» fes lumières aux premiers Apôtres , 
,, parce que le St. Efprit lui avoit révelé 
,, des vérités, que le Seigneur n’avoit pas 
,, jugé à propos de confier à fes Difciples, 
,, En un mot, ils l’ont cru un Prophète, 
,, éclairé immédiatement du St. Efprit, 
* 5» QUI 


* [Tao eus œé Zarumoc fav, #& Kupis lus X7IS 
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- , qui a réfidé en lui, & qui a parlé par 


>; fa bouche. Et St. Auguftin lui-même, 
,,» fortant tout fraîchement du Manichéïs- 
me, & écrivant à fon ami Honorat qui 


,» étoit encore Manichéen , n’en a Ô{E di- 


re davantage * Vous favez , lui dit- 
»» il, que les Manichéens , voulant mettre 
», au nombre des Apôtres Manichée leur 
, maître, difent que le St. Efprit eft venu 
»» à nous par lui. Ils n’en vouloient donc 
»» pas faire un Dieu qu’ils adoraflent, com- 
me le dit le Pape Léon [. ils n’en vou- 
,, loient faire qu’un Apôtre. Ils ne pré- 
,» tendoient pas non plus qu'il fût le St. 
» Efprit; mais feulement que le St. Éfprit 
»» eft venu à nous par lui. Ailleurs, 6t. 
»» Auguftin , interrogeant nos héretiques 
> & leur demandant comment ils favoient 
», que le Fils de Dieu n’eft pas né d’une 
Vierge, il leur met dans la bouche cet- 
» te reponfe ?, c’eft par le St. Efprit qui 
»» étoit dans Manichée. 

» Nous avons une formule d’abjura- 
, tion, que les Latins faifoient lire & fouf- 
 crire dans le fixième fiécle à tous ceux 
,, qui étoient fufpeéts de Manichéïfme. ns 

| ss 1ES 
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# _No/fi enim quod auttoris fui Manichai perfonam 
in Apoftolorum numerum inducere  volentes, dicuns 
Spiritum Sanêtum per eum ad nos venif]e. Aug. de 
UÜril. Cred. Cap. 3. | 

+ Hoc fciebat Spiritus Sanllus, qui erat in Ka- 
nich@o, Aug. cont, Fault. L. 7. 2, 
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» les y obligeoic d’anathématifer , non 
»» quiconque croit que Manichée eft le Pa- 
>» raclet, mais * quiconque croit que l’Efprit 
>» Paraclet eft venu dans Manichée ; & 
, dans la fuite f Anathème à quiconque croit 
»» qae Manès ou Manichée a eu le Saint Ef- 
»» prit, & encore:i} Anathème à quiconque 
,» croit que VEjprit Paraclet ejt ‘venu par 
,») lui: la vérité eft donc que Manichée a 
,»» été frappé du même fanatifme que 
»» Monñtan , qui ne prétendoic pas être 
> le Paraclet ; mais le Miniftre du Para- 
,» clet, & que les Manichéens n’ont point 
eu de leur Prophète d'autre opinion 
,, que celle que Tertullien avoit de 
,, Montan , comme je Pai déjà remarqué. 
» Apres des déclarations fi formelles 
» & fi précifes, je ne comprends pas com- 
,, ment St. Auguftin peut avoir été dans 
,, l'incertitude fur l’idée que les Mani- 
>» Chéens 


*. Quicunque adventum Spiritus Paracleti… , 
in Mane veni[e credit. Voyez la piéce intitulée, 
Profperi ex Manicheo converfi . + ... fidei Catho- 
lice profeflio. Elle a été publiée par Mr. Mura- 
tori, & inferée par Mr. Fabricius dans le 2. vol. 
des Oeuvres d'Hippolyte, pag. 802. 

+ Qui credit Manem, five Manichœum, Sandtum 
babuijje Paracletum. Ibid. pag. 203. 

| Qui in eum Sbiritum Paracletum venif]e cre- 
dir TDi | 

6 Hoc unum fignificat Tertullianus , Paracletum 
Spiritum Sanêtum per Montanum multa docuif}e. 
Petau, Dogm, Theol, de Incarn. L. x. Cap: 14: No,s, 
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» chéens avoient dé la perfonne de fleur 
> maître. Il affüre dans fes Livres * con- 
3 tre Faufte, que la promefle de J. Chrift 
5» à fourni aux Manichéens un prétexte 
de dire, ou que Manichée a été le Pa- 
, raclet, ou que le Paraclet a été dans 
;; Manichée. Ces deux propoñitions font 
, aufi différentes que celles-ci: Le Para- 
5» Clet a été dans St. Pierre, ou St Pierre 
“” aété le Paraclets & ce qui revient à 
,; la même chofe, St.:Pierre a été le St. 
» Etprit, ou le St. Efprit a été dans St. 
;» Pierre. Or ,-comment eft-ce que St. Au- 
», guftin, après neuf ans de Manichéïfme, 
»» pouvoit être en doute fi nos héretiques 
>» croioient leur maître une perfonne di- 
,» vine, ou un homme divinement infpiré ? 
» Peut-on s’imaginer que ce Pere ignorât 
>, quelle étoit leur véritable créance fur 
, unarticle, qui étoit la bafe de leur hé- 
;, refie? Un habile homme fera-t-il Chrétien 
» neufans, fans favoir ce que les Chrétiens 
» penfent de la perfonne de [. Chrift? S'ils 
> le croient un fimple homme, qui n'’eft 
» Fils de Dieu que par les dons miracu- 
»» leux que le St. Kfprit lui a conferés, 
» ou s'ils le croient une perfonne divine , 
5 qui a revêtu la nature humaine. Je ne 
59 fau- 


* Cum enim Chriflus promiferit fuis mi[Jurum Je 
Paracletum, per banc promiflionis occafionem , bunc 
Poracletum dicentes elfe Manicheum , vel in Ma- 
_qicheo. Auguft. cont, FauJt. L. 13. 17. 
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BOAT EL, HUT, ÉD REC 
ss faurois me tirer d’une queftion fi em- 
ss barraffante que par une folution qui me 
» fait de la peine ; c’eft qu’en changeant 
s» de parti, les hommes changent d'idées. 
+» Ils ne voient plus les mêmes chofes du 
»» même œil. On diroit qu’il en eft de 
» leur efprit comme de nos yeux, leur 
ss efprit ne difcerne plus les erreurs du 
5» parti qu’ils ont quitté , à mefure qu’ils 
> S'en éloignent. TL'ant que St, Auguftin 
s» a été Manichéen, il n’a regardé Mani- 
ss Chée que comme un Apôtre de J. C. 
»» éclairé extraordinairement des lumières 
5» du St. Efprit. Pouvoit-il en avoir une 
5» autre idée, lui, qui dans ce tems-là n’a- 
s» VOit pû fe perfuader que ]. C. fût autre 
»» chofe qu’un fimple homme? Pouvoit-il 
+ alors mettre au-deffus de J. C. Mani- 
s» Chée, qui ne prenoïit que la qualité de 
>» fon difciple ? Maïs ce que ce Pere au- 
s» roit regardé comme un menfonge quand 
ss il étoit Manichéen , lui parut un problé- 
»» Mme quand il ne le fut plus, Il commen- 
ss Ga de douter alors fi les Manichéens 
:, difoient que leur Prophète a été le Pa- 
, raclet, ou que le Paraclet a été en lui. 
»» Ces variations ne font pas loüables , 
s» mais malheureufement elles ne font que 
»» trop communes, Bien loin de déroger 
s> au mérite d’un Auteur qui réfute des hé- 
»» retiques , elles ne fervent qu’à lui don- 
;,A net du relief; & fi quelqu'un ôfe les 
ss TE- 


FN 
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,, relever, il y a des Communions où il 
,) fera traité comme fauteur d’héreti- 
99 QUES. 55 ïà 
N’ajouTons rien, fage & favant À- 
bukibak, aux refléxions de Monfieur de 
Beaufobre : que pourrions-nous dire qui 
approchât de l'évidence de ces preuves , 
de la clarté de fes objections, & de Ja 
force de fes reproches? Contentons-nous 
feulement de plaindre la foiblefle des hom- 
mes, & confidérons, en voiant la partiali- 
té de St. Auguftin, un des plus grands gé-. 
nies qu’ait produit l'Univers , combien il 
eft dangereux de fe féduire foi-même , & 
de s’aveugler dans fa propre caufe, Quel 
exemple pour tous les Savans , & fur-tout 
pour les Théologiens , que la faute de ce 
Pere de l'Eglife! Les admirateurs outrés 
des anciens Docteurs auront beau tenter 
de l’excufer, foible reffource pour dimi- 
puer un crime, que celui de nier qu'on 
l'ait commis, lorfque l'évidence & la raifon 
parlent contre le coupable. 
PEmrcotïerai le refte de cette Let- 
tre, fage Abukibak,à ce que nous apprend 
Mr. de Beaufobre des particularités de la 
mort de Manichée. Il releve plufieurs 
_pieufes faufletés de St. Epiphane, qui 
partent du même principe que Île doute 
affecté de St. Auguftin. ;, Le Roi, dit-il, 
,» * informé du lieu où Manès s’étoit re- 
tite 
* Hift. de Manichée € du Manichéifme, Tom, I. 
pag. 125. i 
; T 4 
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» tiré, le fit prendre & conduire dans fa, 
,» Capitale , & commanda qu’il fût écorché., 
Les termes de la rélation * ne fignifient. 
pas néceffairement qu’il fut écorché vif. 
Abulpharage dit même que ce ne fur! 
qu'après fa mort. Sa chair fut donnée 
aux oifeaux de proie,on fit apprêter fa 
peau; & après lavoir remplie d'air, com 
me un foufflet, on la pendit à la porte de 
la ville. J'ai quelques obfervations à fai- 
re fur cette Hiftoire. 

Je remarque d'abord que felon la. 
coutume , St. Epiphane l’a ornée de quel- 
ques circonftances nouvelles. Je dis pre- 
miérement que Manès fut écorché avec la 
qu d'un rofeau. Cela n’eft d'aucune con-. 
équence, mais on ne-le trouve ni dans 
les actes, ni dans aucun ancien Auteur 
que je fache. 

Iz dit enfuite que fa peau fut remplie de 

aille, |e trouve à la verité la même cho- 
fe dans Abulpharage , qui ne parle néan- 
moins ni de fon écorchement, ni de cet- 
te circonftance, que comme d’un bruit, 
fertur. Il y a bien de Papparence qu'il 
a copié dans cet endroit St. Epiphane ; 
car il entendoit fort bien la Langue Grec- 
que. Quoi qu’il en foit, Photius, qui a- 
voir vû le Grec de la rélation d’Arché- 
| Jaüs , 


* ulfit eum ante portam civitatis excoriatum 
Jufpendi. A&arch. pag. 100. P” 
+ Manetis interfeëti pellem détraliam. Abulph, 
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Jaüs ,témoigne que la peau de l’Héréfiarque 
fut remplie * d’air ou de vent, comme 
un-{oufflet...…. Kn….effet. cet d'air, &-non.' 
de paille , qu’on remphiloit la peau des 
malheureux que l’on faifoit écorcher. Lorf 
que l'Empereur Valérien fut mort, Sapor 
commanda qu’on lécorchèt, qu'on appré- 
tât fa peau pour la conferver, & qu’on la 
remplit d'air. C'eft un monument que les 
Perfans affectoient de montrer aux Am- 
baffadeurs des Romains. Au refte, s’ilen 
faut croire les légendes Grecques +, lA4 
pôtre St. Barthélemi eut le fort de Mani- 
chée , auffi bien qu’un certain | Moine 
Studite. 

E n- 


# Avr dr dimua, DuAdue TROT, TANTAHAUATE TybaTos, 
Cont, Mahich. L. x. p. m. 54. 

_t Voyez les Notes de Combefis fur Nicetas 
de Paphlagonie , p. 446. On peut voir les fragmens 
de l’Hiftoire Apoftolique, publiés par Prétorius: 
C’eft-là qu’on dit que St. Barthélemi portoit le 
palladium blanc, qu’il alloit orné de joyaux & 
de pierreries , qu’il fut enfin écorché par les im 
pies, ab impüis decoriatus ef} ad modum follis. On 
voit fa fatue dans la grande Eglife de Milan, où 
il eft repréfenté' portant, fa peau. Voyez les 
Remarques de Fübricius fur le Livre VIEIL. de 
lVHiftoire Apoftolique d’Abdias, Cod. Æpocrypb. 
IN. Tefl. tom. pas. 686. 

} On lappelie Studite, parce qu’il étoit Moi- 
ne du. célebre Monaftère nommé Studium, du 
nom du Conful Siudius qui l’avoit fondé à 
Conftantinople. | 

Es | 
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Enrin St. Epiphane affûüre mal à propos 
que les Manichéens * couchoiïent fur la 
paille, ou fur des rofeaux , en mémoire 
de ce que leur Patriarche avoit été écor- 
ché avec la pointe d’un rofeau, & fa peau 
remplie de paille. C’eft une pure imagina- 
tion de cet Evêque ; écoutons là-deflus 
St. Auguftin f. Confiance , riche Citoien de 
Rome, avoit raffembié chez lui un grand nom- 
bre de Manichéens, pour leur faire obferver 
les préceptes de Manichée. Les uns :trouvant 
ces préceptes trop rudes pour eux, Je difper/e- 
rent chacun de Jon côté; maïs les autres qui 
continuoient à les oblerver , Je féparerent du 
refte des Manichéens, € firent un Schifme, 
qui fut appellé des Nattariens, parce qu'ils 
couchoient fur des nattes, On voit dans ce 
paflage la véritable raifon de cette auf 
térité de Manichée; c’écoit une des ob- 

fervances que l'Héréfiarque avoit pref- 
"CTALES. 

IL eft tems, fage & favant Abukibak, 
de terminer ma Lettre par les paflages que 
je t'ai rapportés. Tu peus juger de la 
bonté de l’'Hiftoire Critique de Manichée. 

uel bonheur pour toutes les perfonnes 
dè Lettres & pour tous les honnëtes gens, 
fi l’on avoit chaque fiécle deux ou si 

LCri- 


# AË 5 o ManVais xahauok Tus HOT MISVTA. 
Epiph. pag. 793. 

+ Ce fait eft rapporté dans les termes de Til- 
lemont , voyez fon article XVI. de 56 Au- 
guftin. 
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Ecrivains du mérite de Mr. de Beaufobre! 
Mais rien n’eft fi rare qu’un grand Hifto- 
rien. Pour un de Thou on trouve trente 
Maimbourgs , & pour un Rapin Thoiras 
cinquante Peres d'Orleans. L’Hiftoire mo- 
derne eft corrompue par de lâches im- 
pofteurs, l’ancienne même eft en proie à 
la plume des ignorans & des fourbes. Quel- 
le pitoiable & énorme compilation mont 
pasfaite les Jefuites Catrou & Rouilié! En- 
core prendroit-on patience, fi ces mifé- 
rables Ecrivains avoient pour les bons le 
refpect qu’ils méritent; mais ils fe déchai- 
nent Contre eux avec une impudence inoüie, 
Les maufades Journaliftes de Trevoux ont 
Ôfé outrager de la manière la plus cruelle 
& la plus mefléante Mr. de Beaufobre dans 
leur infame libelle diffamatoire , & ce mé- 
me Jefuite Rouillé qui travaille à ce pré- 
tendu Journal, oubliant fon impertinente 
Hiftoire Romaïne , s’eft érigé en juge d’un 
Ouvrage qu’il n’étoic pas capable d’en- 
tendre. 

PorTE-toi bien, fage Abukibak, je te 
falue. 


LE‘T- 
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Ben Kiber , au Jage Cabalifie Abu- 
kibak. 


Es anciens Peres de l’Eglife fe font 

appliqués à montrer l’incertitude qui 
reghoit dans les Ouvrages des Philofo- 
phes , ils les ont examinés en Critiques 
févères. Il faut convenir qu’ils ont réuff 
dans leur entreprife , & qu’ils ont prouvé 
par les raifons les plus évidentes & les 
plus fortes que l’on ne pouvoit faire au- 
cu fondement fur tous les raifonnemens 
Philofophiques , qui n'étoient ordinaire- 
ment que des conjectures , foutenues com- 
me des vérités par Îles urs, & regardées 
comme de fauffes fuppoñitions par les au- 
tres. ; 

C’ErsTr dans l'oppofñition des fentimens 
des Philofophes que les anciens Théolo- 
giens ont puifé leurs principaux argumens, 
1]s leur ont reproché leurs contradictions & 
le peu de convenance qu’il y avoit entre 
leurs opinions, 

La vérité doit être fimple , facile à 
connoître, elle ne peut point être direc- 
tement oppoiée à elle-même; il eft donc 

inu- 
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inutile de la chercher dans les Ouvrages 
des Philofophes, quine donnent que leurs 
idées , & ne s’embarraflent guères d’exami- 
ner fi celles de leurs Confreres s’accor- 

dent avec les leurs. 
Lorsqu'on lit Platon, Ariftote, Lu- 
crece , Defcartes , Locke, Malebranche , 
Newton , on ne voit par-tout que des 
gens qui fe condamnent mutuellement les 
uns les autres, qui prétendent tous avoir 
raifon, qui traitent d’aveugles & d'igno- 
rans ceux qui ne penfent point comme 
eux. , Que doit faire un homme fans pré- 
jugés ,en voiant toutes ces contrariétés ? 
Se flattera-t-il de pouvoir démêler le vrai 
au milieu de tant d’'incertitudes? Il eft im- 
poffible qu’il ne gemifle de la foibleffe de 
 Vefprit humain, & qu’il ne regarde comme 
des difputes curieufes toutes ces contro- 
verfes Philofophiques. Hermias avoit bien 
raifon de dire, en parlant des Philofophes 
anciens qu'ils fatiguoient l’efpric * en 
°9 lPac- 


* E; dè aunores Tuy UV; À AYdEAXEIN ANG EG SA 
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»» laccablant de tant de différentes opi- 
» nions , & qu’il écoit impoñlible qu’un 
>> homme n’en fût point ennuié en lifant 
>, leurs Ouvrages. Tantôt il doit feréjoüir 
» de ce qu'il eft immortel , peu après il 
»» faut qu'il s’afflige de ce qu’il ne left 
>» point. Il s'étonne de voir qu’il eft tour 
» à tour compolé de feu, d'air. Il eft 
»» métamorphofé en bête, changé en poif- 
,, ion ,ila pour freres tous les dauphins. Il 
,, eft toujours dans le doute s’il eft réel- 
»» lement au nombre des humains, ou s’il 
»» n'eft 


HDpa , ÉAETTCTE FÉTOLU'L » pr ; Déo, xd 0e scide » EFure- 
dan, à Dauer pue moi. Werum 1illi animum divel- 
lunt, atque in diverfas partes trabunt , alius in 
aliam naturam, alius in aliam e[]entiam , materiam 
ex materia mutantem.  Fateor entm me crebram re- 
rum converfionem molefte ferre. Nunc immortalis 
Jun, €S gaudeo ; nunc contra mortalis fo , € 
ploro; mox in individus corpora folvor , aqua fo, 
Jio aer, fio ignis ; paulo polt nec aerem, nec ignem, 
Jed feram me facit, pifcem me facit , itaque vicif- 
Jim fratres babeo delphinos ? Cum vero me intueor , 
corpus pertimefco , €ÿ nefcio quo nomine id vocem, 
bominem ne, an canem, an lupum, an taurum, an 
canem , an ferpentein, an draconem , an chÿmeram. 
In cunêtas enim beflias , ab illis fapientie frudio- 
Jis commutor, terreftres, aquatiles , volucres multi- 
formes, agrelles , cicures , mutas , vocales, bru- 
tas ,ratione munitas. Nato, volo. fublimis in aere fe- 
ror, Jerpo , curro , fedeo. Offert fe fe  Empedo- 
cles, € arbujluin me facit. Hermix Zrrifio Gen- 
tiium Pbilo/ophorum, pag, 176. 
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>» n’eft point dans celui des oifeaux, des 
,, reptiles. Tantôt il lui femble de nager, 
>» peu de tems après de voler; mais ce 
, qui eft plus extraordinaire que cela, 
» c’eft qu’il eft tout à coup changé en ar- 
 brifleau par Empedocle. Cette métamor- 
>» phofe eft bien plus fâcheufe que toutes 
» Celles de Pythagore. ,, 

Sr. Juftin * a fair les mêmes réflexions 
qu'Hermias, il fe plaintégalement de leurs 
diverfes opinions. ,;, Comment dit-il, veu- 
,, lent-ils que nous croions ce qu'ils nous 
,, difent des caufes des phénomenes & des 
, fecrets de la nature, puifqu’ils ne difpu- 
y tent pas feulement à ce fujet , mais qu’ils 
,, ne font pas même d'accord fur la natu- 
»re de la Divinité? » 

Les différences opinions des Philofophes 
fur l’effence divine les ont expofés à mille 
reproches. Les Peres ont fait valoir cet- 
te ignorance de la connoïffance du pre- 

mier 


# "Ou Te puèr con cp) Ÿ iysegvole meêc AM\ROUE dia gepoyra 
TpaypiTar dre hidéves megooi KE » Ja oi qundè Ti Tar vjaiy 
sav da rave dumSivres, da 1 EL TETE mes AANHASC 
dicrsydéyres, 5x aÉiomger pAVAToVTA mel À Cp Ssexvois din- 
véucvu. Ad bunc nimirum ülli modum de rebus cœ- 
leffibus inter Je diffident. liaque Jcire convenit qui 
noffra bæc in terris cognofcere nequeunt , quin etiam 
de üis inter fe contendunt , non idoneos eos elles 
ut de cœleflibus verba facientes, fidem mlerean- 
ur. S, Juft. Mart. -ad Græcos Cohortatio 
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mier des Etres, comme une des raifons 
les plus effentielles de fe défier de la vé- 
rité de tous les fentimens qu'ils foute- 
noient avec le plus de confiance, En ef- 
fer, qu’elle croiance peut-on accorder à 
des gens qui fe trompent fur le premier, 
le plus grand & le plus effentiel de tous 
les points, duquel découle la connoïffan- 
ce de tous les autres. Celui qui n’a au- 
cune idée claire & diftintte de la Divini- 
té,ne peut qu’errer en parlant de la créa- 
tion de l'Univers, des-caufes. qui entre- 
tiennent l’ordre de ce même Univers. En- 
fin il eft évident qu’on ne peut rien dire 
de raifonnable fur la nature des créatu- 
res, fi l'on n’a une idée jufte de celle du 


Créateur :or, c’eft ce qui a manqué à tous 


les Philofophes anciens, & qui malgré la 
Révelation n’a point été le partage de 
tous les modernes. Quant aux premiers, 
il n’eft aucune fable , quelque abfurde 
qu'elle foit, qui n'ait été adoptée par 
quelqu'un d'eux. On les a infulté fur la 
diverfité & la bizarrerie de leurs opinions 
au fujet de la Divinité. 
,, Les uns, dit Théophile *, font le mon- 
| »» de 


# Kj oi pr dyéVAT AUTO 1 iJIAY QUIIY HATHOVTE , 84 
drngSe sur Toi uurer iv ruy doy palin ax AT ue PS Tar- 
72, 2) avSpærrivs épvoia epotyÉ 26 , 4 8 AaT GA Juay, Eros 
d'aÿ éfmrov mpévoray cérds a Ta réTa déyjhaTa dyélocm. Ape- 
ToS AE EV NI. 
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s, de éternel, lés autres veulent qu’il ait 
5» Été Eng endré. Les premiers nient la 
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 Tlli qui mundum ingénitum, € peculiatem quañ- 
dam dixere naturam, nequaquam confentiunt cui 
is qui mundum genitum e[]e proponunt ; nam Jequu- 
*+i rerum fimilitudines &S mentem bumanam, mec ip- 
Jam veritatem , bujufcemodi [ententias protulere. Sun 


qui Providentiam agnofcunt , ut alii borum dogmata 
Jubruerunt. Aratus ait. 


Ex Fove RER) buric nequaquam finamus ; 
6 Viri, 

Anexplicatum! Plenæ Junt Fovisomnes flatee, 

Omnium ‘etiam bominum fora, plenum ef 
mare , . 


Pleni funt € portus ; ubique Fove Mn 
Cmnes ; 


Hujus enim genus fumus. Ipje benignus home 
nibus,. 


Dextera nunciat , Populos ad épus exeitat ; 


Tome LI. Ÿ Pas 


agé VAL EUR AMEN 
> Providence, les feconds l’admettent, & 
#» prétendent, aïinfi qu’Aratus, qu’il y ait 
+» un Efprit répandu dans toutes les par- 
» ties de l'Univers, qui non feulement les 
> Vivifie, mais qui préfide à leur confer- 
ss Vation & qui dirige leurs mouvemens. 
5» Sophocle vient à fon tour, & condam- 
‘»s nant ce fentiment, s’écrie qu’il n’y a 
>» aucune Providence, & que le feul ha- 
:, Zard eft la caufe de tous les évenemens. 
> Homere n’eft point de l’opinion de So- 
»» phocle, il veut que Jupiter prenne foin 
»» des mortels. Simonide dit que c’eft 
> par le fecours des Dieux que les hom- 
5» mes peuvent être VertUEUXx. »s 
” Quoique l'opinion de ceux qui ad- 
mettent une Providence, foit beaucoup 
plus 


Faciens eos meminiffe vite , dicit præterea quan- 

| do gleba optima RE 

Bubus € ligonibus. Indicat quoque quando dex= 
træ fint bore , . 

Ut plante virides fleétantur € tranfplantentur ; 
quando omnia funt fpargenda Jemina. 


Cui igitur fidem dabimus? Arato , an Sophocli , 
qui clamat: Nullius ef} providentia, fed caf quo: 
dam, ut quilibet poteft , vivitur ? Huic preterea 
Homerus mon concinit, inquit enim: Supiter vir- 
cutem viris auget minuitque. Similiter € Simoni- 
des ait: Nemo abfque Dis wvirtutèm accepit, non 
urbs, non prudens Deus. S, P, N; Theophil. aé 
Autolycum , Lib, 24 pag: 86. 


CasazisTiQues, Lettre XXVII. 507 
plus raifonnable que celle des autres, elle 
eft encore mêlée des fables les plus “ridi- 
cules, & direétement coûtraire à la véri- 
table idée de la Divinité. Eft-il rien de 
fi abfurde que de la multiplier & de Ia di- 
vifer en plufieurs Dieux différens , aïnfi 
qu'ont fait Homere, tous les Poëtes, & 
les Philofophes qui l'ont fuivi? PAPA 
On peutétablir comme un faitconftant; 
que tous les Anciens, même ceux qui pa-. 
roifloient s'être le moins écartés des no- 
tions de la nature divine , n’en ont eu 
aucune véritable connoiïffance, & que ce 
qu'ils en ont dit de vrai a été mêlé de 
tant d'erreurs groflières , qu’il ne mérite 
pas qu’on y fafle aucune attention. Les 
» Poëtes & les Philofophes, dit Athéna- 
5; gore *, qui dans le choix des opinions 
5s ONE 
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te €? Pbilofopbi, qui probabiles quafdam € Juo con- 
Jentanèas ingenis rationes , ut.aliis quoque in febus 
éndagandis , Jequi Je oportere putabant ; impulfi qui- 

Ÿ à PL 


308 | PRE NE M AS Li 
>» ont adopté celles qui leur paroifloient 
»» les plus vraies, ont tous été dans l'er- 
 reur. Ils fentoient par une impreflion 
,» naturelle qu’ils devaient chercher à con- 
» noître la Divinité; mais fe livrant avec 
trop de confiance à leur imagination, ils 
fe font trompés dans leurs recherches , 
»» parce qu’ils n’ont point examiné la na- 
»» ture de la Divinité dans elle-même. Ils 
» l'ont cherchée en eux, où elle ne réfi- 
> de point : de-là font venues toutes les 
» différentes opinions & ces difputes fur 
» l’effence divine , fur la matière, fur la 
»» forme , fur le Monde. Les Chrétiens 
» n'ont 


dem divinitus primum ut boc aggrederentur, [us 
quifque € propria intelligentie vi Deum inquire- 
re, tanquam inventuri, nimia de Je fiducia conati 
fiünt. Non tamen illum, cujus vis adeo immen/a 
patet , vel reperire, vel amimo CS cogitatione com- 
pleëti poruere ; merito quidem , quod Dei notitiam non 
ab ipfo pererent Deo, Jed intra Je quifque eam dif- 
quireret. Hinc adeo faëtum eff, ut ali aliter pro- 
nuntiarint de Deo, de materia , de formis , de 
mundo. At nos fententie fideique nofiræ telles. 
babemus Prophetas, qui Spiritu divino de Deo ac 
rebus divinis differuerunt.  Hic vefirum ( Impe- 
ratores) judicium, € veftram erga verum Numen 
pDietatem, quibus plerofque excelletis, appellamus : 
Æquumne € bominis ratione dignum fit, ut fides 
Spiritui divino, qui Prophetarum ora tanquam _inf- 
trumenta permovir, abrogata , bumanis perfuafoni- 
bus adbhibeatur? Athenagoræ Legatio pro Chriflia- 
is, pag. 7. 


CapazisTiques, Lettre XXVIZ 30) 


5» n’ont point donné dans ces erreurs , 
>» parce qu’ils avoient dans les Prophétes 
,, & dans les Livres facrés des guides cer- 
°, tains. 59 ; 
© Puens garde, fage & favant Abukibak, 
que c’eft dans la Révelarion qu'Athénagore 
faic confifter la certitude des connoiffances 
des Chréciens: ainfi cous les Philoïophes, 
privés du fecours de cette Révelation, 
ne pouvoient jamais avoir aucune connoif- 
fance claire & diftinéte des matières qu'ils 
agitoienc fur des fujets, que la feule capa- 
cité hümaine ne peut éclaircir. Cependant 
il n'y avoit rien qui pôût bijancer les dé- 
cifions orgueilleufes des Philofophes. Ils 
parloient fur l’effence de Dieu avec autant 
d’affûrance, que les modernes fur les fe- 
crets les plus cachés & les plus obfcurs 
de la nature. On eût dit, à voir la con- 
fiance avec laquelle ils s’énonçoient , que 
le Ciel avoit pris le foin de les inftruire, 
& qu’ils étoient bien plus éclairés que tout 
le refte des hommes. St. Juftin fe moque 
de l’orgueil avec lequel Ariftote réfuta les 
dogmes de fon maître Platon. ,, Ce Phi- 
», lofophe, dit-il, comme s’il eût examiné 
»» & connu * beaucoup mieux la dune 
s> QI 
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sem UE «uit mors 
, divine, condamne tout ce qu'en a écrit 
,; Platon, qui croioit qu’elle étoit d’une 
;» matière ignée. Il veut au contraire 
,, qu’elle foit formée par la matière éthe- 
 rée du cinquième Element. Ce qu'ilyade 
»» particulier, c’eft qu’il prétend qu’on l'en 
3 croie fur fa parole, N'eft-il pas extraor- 
» dinaire qu'un homme, qui n’a pû décou- 
» vrirlaraifon du flux & du reflux de l’Eu- 
» tipe, & qui eft mort de chagrin à caufe de 
» cela, exige qu’on le croie fur fa fimple 
»» parole & qu’on reçoive l'opinion la plus 
»» faufle, uniquement parce qu'il dit qu’el- 
» le eft véritable? » | 

‘ À combien de Philofophes modernes , 
fage & favanc Abukibak , ne pourroit-on 
pas appliquer ce que dit St. Juftin? Ils 
fentent dans bien des chofes le peu d’é- 
tendue de leurs connoiffances , & cepen- 
dant ils décident hardiment fur les plus 
difficiles. 

“La préfomption a été de tout tems Île 
foible des Savans, & fur-tout des Philo- 
ERP VE S fophes.: 


parien ve Ge Ariftoteles certe, baud aliter quam fi 
penitus diligentiusque Platone , ülla contemplatus. 
effet , non ficuti Plato in ignea efJentia Deum elle, 
dta € ipfe dixit; verum in œibereo quinto Ële- 
gnento. illum elle pronuntiavit. Atque de his ille 
fidem fibi per orationis vim € pondus adfiruis , cum 
neque Euripi chacidici naturam cognofcere pelJet, 
aunde propter ingens probrum €) pudorem in m&ro- 
sem conjeétus, morte vitam commutauit. S. fuit. 
sd Grecos Cohertatio pag. 34. 


CasaLisTiQuEs, Letire XXVTI. 9rx 
fophes : on leur reproche aujourd’hui ce 
vice, & on le leur a reproché autrefois. 
St. Bañile * fe moque du titre faflueux de 
Sages qu'ils s’attribuoient , & ne leur re- 
proche pas moins leur divifion que les au- 
tres Peres de l’'Eglife. ;, Ils font fi aveu- 
» gles, dit ce Saint, par leur vanité & 
»» par les ténèbres obfcures dont ils font 
, ofusqués , que quoiqu’ils affürent tous 
,; également qu’ils font les plus fages des 
,, hommes, ils font affez infenfés pour di- 
, re, les uns, que le ciel a exifté de tout 
,, temsavec Dieu, les autres, qu’il eft Dieu 
,» lui-même, qu’il a exifté pendant toute 
,; l'éternité antérieure, qu'il n'aura point 
» de fin, & qu'il préfide à tous les êtres & 
< ; EN 


% Amd rois euaruaonomy Se Aleromyopois aUTOV> #4 
ernoliSn à couviSc dur napdia., na paruoure &l) copoi 
… EUæPAYQNOTEY » GETE GE BY ouvorrpi y Giv 0 æidioy T& O5 7ToV 5e4- 
yareurarle Or dé auroy Give Oidy ay apYov À ATEATUATHTOY 
a Tag 47) pi Ge ünovouiac äfio. Sed quid eoufque vanita- 
tis proveëti Junt , fuifmet cogitationibus , tania ca- 
ligine ignorationis obfcuratum ef? infipiens cor eorum , 
ut cum Je deprædicarent maxime omnium efJe Japien- 
tes, eo flulsitie evaferint, ut pars ifliufmodi Phi- 
 Lofopbantium afferuerit, una cum Deo ab æterno cœ- 
lum extitifle , alii cœlum ipfum elfe Deum pronun- 
tiarunt, quare nec cœpiffe aliquando , nec ullo defitu- 
rum aut intercipiendum fini; ac proinde eundem 
profeffi funt fingularum quarumque partium univer- 
fé adminiftratorem effe! S. Bafl. Homclia prima, 
pag. 8. Tom, L 
Va 


qu MR € vor, ERUCETOS 
> gouverne toutes les parties de cét Uni- 
s VETS: 134 TC : 
OK ne peut nier, fage & favant Abuki- 
bak, que les anciens Peres n'aient porté 
de terribles coups aux Philofophes , & 
qu'ils n'aient montré le peu de cas qu’on 
devoit fairé de cétte Philofophie , que tant 
de gens regardoient avec un profond ref 
peét. Mais quil me foic permis de dire 
qu’en agiffanc de même, ces mêmes Peres 
ent prêté des armes aux Pyrrhoniens. 
Nous convenons avec vous, auroient pû 
leur dire ces Philoïophes, que toutes les 
opinions des Dogmatiques n'ont aucune 
certitude , que leur contrariété eft une 
preuve de leur évidence: nous vous ac- 
cordons tout ce que vous dites; mais s'ils 
font incertains fur les principales difficul- 
tés Philofophiques, fi l'un d'eux condam- 
ne ce qué l’autre approuve, fi ce font-là 
des raifüns pour leur réfufer notre croian- 
ce, nous ne devons pas ajouter plus de 
foi à ce que vous nous dites , Car vous 
n'êtes pas moins oppolés. Entre vovs 
autres Doéteurs vous difputez également 
fur toutes les matières les pius effenriel- 
les: vos opinions fur la nature de Dieu, 
fur celle de l'ame, fur l’efprit, fur I ma- 
tière , font totalement contraires ; or, vous 
n'êtes donc point crojables par vos pro: 
pres principes , & les mêmes raifons par 
lefquelles vous condamnez les Philofo- 
phes, vous condamnent à votre tour.” 
JE ne doute pas que les Peres, à ee 
CUE 


CagatisTIQUES, Léttre XXVIT. 573 
eût tenu un pareil difcours, n’euffent té 
bien embarraflés : il ne leur eût rei'é que 
la reffource de repondre qu'ils étoient d'un 
accord unanime; mais cette reflource au- 
roit été très mauvaile, & leurs adverfa… 
res la leur euffent bientôt enlevée. Ouï, 
fage Abuxkibak, je crois qu'il eft tës aifé 
de prouver que tous les Peres ont été 
aufli oppofés entre eux fur les plus gran- 
des queiftions de la Métaphyfique & de la 
Phvfique , que les Philofophes, quoiqu'ils 
prétendiflent qu’ils ne pouvoient fe trom- 
per, aiant dans les Livres facrés des gui- 
des affûrés. Il fauc cependant qu'ils fe 
foient abufés , puifqu'ils ont tous expli- 
qué différemment les faits qu'ils puifoienc 
dans les Ecritures: ils ont plôtôc fongé 
à les faire fervir à autorifer leurs idées, 
qu'ils ne fe font appliqués à les conformer 
à leur. véritable fens. Ce n'eit pas dans 
des queftions purement de Phyfique qu'ils 
font tombés dans les éxcès qu’ils reépro- 
choient aux Philofophes, c’eft dans celle 
qu’on regarde aujourd'hui comme les pits 
eflentielies à la Religion. Les uns ont 
raifonné très mal fur l'efflence divine, les 
autres ont parlé encore plus mal de la na- 
ture de l'ame. Enfin je te prouverai, fa- 
ge & favant Abukibak, que jufqu'au cin- 
quième fiécle tous les Peres ont été très 
oppofés les uns aux autres; & ce qu'il y a 
de plus extraordinaire , c’eft qu’il n’y en 
a aucun d'eux, s’il vivoit aujourd’hui, qui 
ne fût déclaré héretique, & qui pis eft , 

V5 bru- 
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brulé par l’Inquifition , s’il étoit en Efpagne 
ou en Italie. La plus petite erreur qu'ils 
ont foutenue, eft cent fois plus confidéra- 
ble que celle qui fit pendre Savanarole , 
fi tant eft qu’il fut pendu pour en avoir 
foutenu, Puifque Galitée fut mis à qua- 
tre-vingts ans dans les prifons de l'Inquifi- 
tion pour avoir prétendu que la terre 
tournoit autour du foleil, que feroit eet- 
te Inquifition aux Peres, dont les uns ont 
rendu Dieu matériel, les autres l’amemor- 
telle ? Plufeurs ont fait coucher les An- 
ges avec des femmes, & ont attribué à 
cela leur exil du Paradis. Enfin il n'eft 
aucune folie, aucune impertinence qui m’ait 
été foutenue par quelque Pere; c’eft ce 
que je te montrerai dans ma première Let- 
tre. On peut dire d'eux, fans leur faire 
injuftice, ce qu’un Ancien a dit des Phi- 
lofophes fes contemporains. Mibil tam ab- 
Jfurdum dici potet, quod non dicatur ab aliquo 
Philo/cphorum. | 

VoiLa, fage & favant Abukibak , des 
preuves bien évidentes de la foibleffle de 
l'efprit humain. . Quel eft le mortel, qui 
pourra fe flatter de connoître la vérité & 
de marcher d’un pas ferme dans la bonne 
voie, lorfqu’il verra que les Doéteurs les 
plus célèbres font tombés dans les erreurs 
les plus groffières, & ont prétendu auto- 
rifer ces erreurs par les Ecritures ! Tel eft 
le carattère des Dogmatiques, ils ramenent 
tout à leurs opinions ; & quelque abfurdes 
qu’elles foient , ils n’en prétendent pas 

| 8 moins 
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CagazisTiQuEs, Lettre XXVII. 315 
moins qu'elles leur font pour ainfi dire 
révelées. C’eft une chofe bien trifte que 
l'abus, que prefque tous les Théologiens 
font des Ecritures ; ce Livre, donné pour 
le bonheur du genre humain, devient, par 
l'ufage qu’en fonc ceux qui veulent l'ex- 
pliquer, pernicieux à la tranquillité publi- 
que, Ce font les différentes explications 
de Jerôme, de Luther, de Calvin, de 
Quenel , &c. qui ont troublé & qui trou- 
blent encore toute l’Europe. 

uEL eft le fort des hommes , fage 
Abukibak! L’incertitude eft fi fort leur pat- 
tage , il leur eft fi impofñfible d’être jamais 
aflürés de rien par leurs propres lumières, 
que dès qu'ils veulent en faire ‘ufage dans 
l’explication des vérités qui leur font réve- 
lées, ils embrouillent ces vérités, ils les 
obfcurciflent , ils les rendent le fujet fatal 
de mille difputes criminelles. Ho ! quel 
triomphe pour les Pyrrhoniens, & qu'ils 
auroient pû jetter les Peres dans un grand 
embarras, s'ils avoient connu leurs Ouvra- 
ges ; aufh bien que ceux d'aujourd'hui 
connoiflent les Livres des Théologiens mo- : 
dernes!! 

IL eft tems de finir ma Lettre, Je m'ac- 
quitterai dafs la première que je l’écrirai, 
de l’obligation que je me fuis impoiée dans 
celle-ci. 


Je te falue, fage Abukibak. 
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Fen 1e D au fage Cabalifte Abukibak. 


M libak, que je me fuis engagé de prou- 
ver que les Peres de l’Eglife ont été 

au divifés dans leur opinion que les an- 
giens Philofophes, & qu'ils ont eû des 
idées auf abfurdes fur la nature de Dieu 
& fur celle de Pame. J'emprunterai pour 
quelque moment le caraétère d’un Fyrrho- 
nien, & j'attaquerai ces Doéteurs avec les 
mêmes armes, dont ils auroient cru me 
combattre. ,, Vous ne méritez point , 
leur dis-je d’abord, qu’on ajoute foi 
,» À Vos difcours, parce que vous préten- 
,,» dez foutenir Jes mêmes vérités , & vos 
,, fentimens font entiérement oppotés : l'un 
,, condamne ce que l'autre approuve ; 
,, accordez-vous avant de vouloir con- 
, damner les opinions des autres, Ce n’eft 
»» point afflez pour être cru, que de dire 
», que vous avez raifon ; 1l faut prouver 
» que vous êtes véritablement fondés dans 
» vos principes, qu’ils font clairs, évi- 
» dens. Mais comment ôferiez-vous par- 
»» ler de même , puifque vous êtes con- 
» trarié par vos Confreres 9 D'ailleurs , 
»» quand 


il R n'ai point oublié, fage & favant Abu- 
æ 


Cagarrsriques, Lettre XXVIIT. 817 
s quand vous conviendriez tous dela vé+ 
» rité de certains fentimens, il ñe sen- 
» fuivtoic pas de là que je duffe les rece- 
>» voir, fi je n’en étois point perfuadé ras 
>, fi je voiois qu'ils fuflent combattus par 
» de fortes objections. Mais je n'ai pas 
,, befoin de recourir à une difcuffion gé* 
»,; nérale de vos principes, il me fufhit de 
» faire voir que vous avez tort de mé« 
» prifer les Philofophes à caufe de leur 
» divifion , puifque celle qui regne par- 
, mi vous, n'eft pas moins grande que Ja 
5 leur. é Ç 
5» ComMEnNcons d’abord d'examiner 
» quels font vos fentcimens fur la Divini- 
» té« Les uns la font: étendue & corpo- 
» relle ; les autres veulent, ainfi que Îles 
» Stoïciens , qu’elle foit répandue dans 
5» l'Univers, & qu'elle foit l'ame de tou- 
> tes fes parties. ‘Les autres prétendent 
» qu’elle enferme en elle-même tous les 
; êtres, & qu'elle les enveloppe dans fon 
, étendue: d’autres enfin difent que la Di- 
 vinité eft un Efhricinfini, dénué entié- 
,, rement de tout ce qui appartient à la 
,, nature corporelle. Parmi tous ces fen- 
 timens , dites-moi, je vous prie, quel 
 eft le véritable ? Vous repondrez fans 
, doute que c'’eft celui que vous foutenez. 
; Puifque vous ne voulez pas que je craie 
;; un Philofophe parce qu'il eft condamné 
»» par fes Confreres, pourquoi voulez-vous 
» que je recoive votre opinion , réjettée 
»,, par tant d’autres Docteurs? Suproloz 
35 QE 
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»» que vous foiez du fentiment d’Auguftin; 
»» À que vous fouteniez avec lui que la 
3 Divinité eft un Etre fpirituel, entiére- 
»» ment exemt de tout ce qui appartient 
5» AU Corps , voici fept à huit Docteurs 
5» Qui vous ont précédé, & qui vous con- 
5» damnent tous. 
5» ORIGENE * s'offre le premier, qui 
dit que la nature de Dieu nous eft in- 
>> COnnue, que nous ignorons s’il n’a point 
» un corps, & s’il n’eft point fujet à une 
» forme déterminée. 
» TERTULIENT vient enfuite, & pré- 
» tend qu’il eft impoñible que Dieu ne 
 foit point corporel, puifque tout Ef- 
ss prit 


* Ouæ cum îta fint, bæc tamen fcribit Origenes 
in Proem. Läibrorum pi «pxuv : Deus quoque 
quomodo intelligi debeat inquirendum et, curpo- 
reus, an fecundum aliquem babitum deformatus , an 
alterius naturæ quam corpora funt, quod utique in 
prædicatione noftra manifefte non. defignatur. Huet 
Orig. in Sacr. Scriprur. Comment. de Deo , Tom. L. 
Lib. 2. pag. 10. 

+ Inde eff quod Deum corporalem e[Je abfque du- 
bitatione decrevit Tertullianus , cum alibi ad- 
vers. praxeam Cap. 7. Quis enim negabit, in- 
quit, Deum corpus efje , etfi fpiritus ej?? Spiri- 
tus énim corpus fui generis in Jua effigie, Jed & 
invifibilia illa quæcunque funt babent apud Deum 
ES Juum corpus , € Juam formam, per que Joli 
Deo vifibilia funt ; quanto magis quod ex ipfius fub= 
flantia miflum eff, fine fubfiantia non erit? Id: 
ibid, 


| » 
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5 prit eft corps, & que ce qui n’eft point 
> corps n’eft rien. Il faut que l'opinion 
,, de Tertulien fût très commune de fon 
>» tems , & qu’elle paffät même pour Or- 
>» thodoxe , puifqu’ Auguftin * votré 
5» Chef , lui, dont vous fuivez les fentiz 
» mens, nous apprend que ce ne fut point 
;» à caufe de ce fentiment que Tertulien 
fut condamné comme héreétique, mais 
>» parce qu'il defapprouvoit les fecondes 
>» nôces. Pendant plus de trois fiécles bien 
des Peres ont cru Dieu f matériel, com- 
>» ment donc pouvez-vous reprocher aux 
»» Philofophes anciens ce fentiment , fou= 
» tenu par vos prédécefleurs ? 4 
3 TATIEN a adopté le fyftême des Stoï- 
» Ciens, il différe d'Origene & de Tertu- 
>, lien, autant que Zénon différe d’Arifto- 
4 55 CE, 


* Tertulianus ergo, ficut ejus fcripia indicant ; 
animam dicit immortalem quidem , Jed eam corpus 
elfe contendit , neque banc tantum, fed iplum etiam 
Deum corporeum ef]e dicit , licet non efhigiatum ; 
neque tamen binc bæreticus creditur faêtus. Auguft. 
Lib. de bærefib. Paulo poft: non ergo ideo Terti- 
dianus fatus bæreticus , Jed quia tranfiens ad Catapbry- 
gas , quos ante deflruxerat, cæpit etiam fecundas 
fuptias contra Apoltolicam Doftrinam tanquam Jiu- 
pra damnare , € polimodum etiam ab ipfis divifus, 
fua conventicula propagavit. Aug. Lib. de be- 
refih. 

+ Voyez les Mémoires Secrets de la Répub, des 
Lettres, Lettre cinquième. 1121 
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,, te. Selon ce Théologien *, il y a uñ 
,, Efprit univerfel répandu, qui vivife les 
,, étoiles, les Anges, la terre, les hom- 
,, mes & les bêtes. Cer Efpric eft difré- 
,, rent, felon les modifications qu’ilanime, 
, quoiqu'il foit unique & toujours le mé- 
,, me. Voilà l'opinion de l'ame du Mon- 
,, de , foutenue par les Stoïciens, & re- 
,, gardée comme la Divinité. 

3 --- Deum 


| #Ecv SV 7Vevbut Cp POSNOOT » AYUUE y dflysnor , ru 
éy ouroic à Üduors Miiupa y avbpomois, Miiuuz © Cœois Év- 
dE vrcoyev na Tavrév, diaqopis 7 dunl néxryrai, TETE 7 
DV REVANTAN 3 88 ADO VAUTIN » 87 mc À UnÔTEY CyYoIeY cuve 
Jubeds Tionqianhs , Suorépas  nv0- ex Guviosws Aya xaTA- 
Dpepéve s 01 CSAGMYUE pay Bavav GHÈOUTS ka OÙ TV Dxv- 
Sy AjaxæCOrY Uh AToTkCpAxi CONTE > Key vo pu à Fier ton- 
Te mod Th GapGagerr VéuiceTis ropino nee majdievs Tai 
Xehrade rois doy past fu , 24V wc Ta 4x7 BaCsreviss mesyvocr= 
4ù MATENÉOTE AEYIVTEV LGV niv cc. dpuig AYToLo pévuse 
Spiritus igitur inefh Jlellis , Angelis, flirpibus , 
aquis, bominibus, animalibus ; € quamvis unus 
ac idem fit, differentias tamen in fe babet. Hæc 
quidem cum & nobis dicantur , mon Jumimis, ut. 
aiunt, labris, neque probabilibus rationibus , aut So= 
philtico Jermonis apparatu, fed ex divinis eloquiis 
proferantur, qui difcere vultis, feflinate ; E qui 
Anachbarfin Seytham non rejicitis, nunc etiam non 
indignemini inflrui ab illis qui barbaram difciplinam 
Jequuntur.  Recipite dogmata nofira, € Jaltem 
nos dicentes audite, ut divinationem fecundum Ba 
bylonios , vel faltem ut quercum vaticinantem auditis. 
Tatiani Aflyrii Oratio ad Græcos Ée.. fag. 
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_---- Deum namque ire per omnes 
- Terrajque ; trallusque maris , cœlumque 
profondum , 
Hinc pecudes, armehta, viros, genus omné 
ferarum | 
 Quem Jibi tenues nafcentem arcellere vitas. 
| Virg. Georg. Lib. I. 


» Les Stoïciens ne fe font pas expli- 
» qués, comme on le peut voir par ces 
>» Vers, dans d’autres termes que ceux 
 qu'emploie Tatien. Ce qu’il y a de fin- 
 gulier, c’eft que ce Doéteur, en éta- 
>» bliffant un fyftême fi contraire à la na- 
,, ture divine, qui l’affujettit à tous les dé- 
,, fauts de la matière, qui la ravale, & la 
3 range au rang des bêtes les plus im- 
» mondes, qui enfin, pour me fervir des 
termes d’Auguftin * votre Chef, veut 
, qu'il n'yait aucune de fes parties qui ne 
, foit fouillée de quelque crime , tous 
ceux des hommes étant ceux de la Di- 

39 vinis 


* Non video quidem fi totus mundus ef? Deus, 
_quomodo beflias ab ejus partibus feparent ? Sed ob- 
luËtari quid opus efi? de ipfo rationali animante , 
id eft Lomine, quid infelicius crédi pote} , quam 
partem Dei fieri lafcivas, iniquas, impias , atque 
omnino damnabiles quis ferre polit ,nifi qui prorfus 
énfaniat ? Auguft. de Civit, Dei, Lib. IF. Cap. XIIT. 
pag. 433: | 
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jose. LUE 2 © RUES 
,» vinité dont ils font des portions 3 ce 
s» qu'il y a de plus fingulier, dis-je, c’eft 
> que l'atien exige qu’on le croie comme 
>» un Prophéte. Cela vaut bien le Ma- 
>, gifter dixit de Pythagore, fi fort condam- 
FR = | 
>» THr’oPHiILE * à foutenu une opi- 
; >> NION 


NÉ: ydp The HAite ha its GT celle 8 diva 3 per 
Brain, dit Tu vampoiheomv Sépuuv à dÜvauiy Tas sxi= 
Honey rh m8 Oes dfn avexdpdow on, avdpomos SvaT@e 
duyares eÿlumione ùv meémo Jap pod ÉYS8oæ AOÛ TÜv, Tépzé- 
Zee ali > EVE yes povas à Janas TOM dia xwesromivas 
dit vpéruy x TOMNSS HÔRUEG ÉXÉT TÉC € AUTI XATOIREVTUE 
#19 à mcm ation Teeiexélas umo TrvparG- Ok ; 5 
HVsv pie TO HÉAEXOV OÙ ré Alou Meyer nd japèc Oise 
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30 re hérous auT(® œv Edo STE & 5 VD pOTTOS LUTEC4EXOLE= 
vQ UT mio The Aioeas Uno Xspis Os, s# düvares Tecwpeiy 
ro Oùa,. Nan fi in foleu, quod Jane minimum eje 
Élémertum, bomo uoculos intendere méquit propter 
énlotis € potentie excellentiem ; mulio ninus :glo- 
sidi Dei,'que ineffabilis eff boinini, homo "mor- 
tolis contueri pote|r. Quemadmodum malum punicur 
éétiite-velatur qui intericra continet , babet € man- 
fiones loculofque complures pellibus interceptos €ÿ 
diffinétos., qui plurima grana inter Je Je compleëtun- 
purs fic univerfa natura a Dei continetur Spiritu. 
Spiricus qui univer/am tiaturam Confértam tenët, 
Dei manu.continetur, Quémadnodum granum mali 
punici, quod-cortice exteriore includitur , cortices 
exteriores Cérnere band pote]r, fic nemo mortalium ; 
qui ctenentur manu Dei cum üniverfi matura. 
FP.N. Theophili ad ÆAuiolyéum , Léb. I, Pag. 72. 
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>, hion différente de célle de ‘Tatien; mais 
,, elle admet également dans Dieu une: 
;, étendue corporelle. Il veut que les 
,, hommes ne puiffent pas voir la Divini- 
;, té, non pas à caufe qu’ellé eft abfolu- 
,, ment immatérielle , mais à caufe”defa: 
;» fblendeur, de même qu’ils ne peuvent 
, fixér la vûe fur le foleil ; ‘qui eft,dits 

il, un Element:bier au-dellous dé celuf: 
» qui compofe la Divinité. Selon ‘Tüis: 
ï, Dieu ‘enveloppe tous les êtres’ dés la 
,,) Même manière qu'une feule écorcé cou 
:, vré toutes les différentes parties d’une 
,,) orange qui font divifées par plufeurs 
;, pellicules, &'qui contient plufieur$grat- 
5, nés. Voilà par ce: fyftême Dieu éten- 
, du, fujet à la divifion 5° & éuand mé 
» me il feroit vrai, comme il ne l'eft pas, 
»» que par le térme d'Efprit ," Spiritus 
, Théophile eût entendu une fubftante, 
,, entiérement privée de tout ‘ce ‘qui ‘ap- 
ÿ, partient à la. matière, il s’énfuivroit 
;, toujours une ridiculité Étonnanté ;-GUi 
3, eltide faire un Efprit écendu...:Votré 
_# Le mot d’Efprit doit fi peu être pris chez 
les Anciébs pour “un Etre ‘incofporel.& puire- 
nent fpirituel; que’ ceux‘qui nontidmis aucu- 
fé Divinité”, s’en font fervi plufieursifois.. Lu 
‘crete emploie très fouvent:1éitermeSpiriur. 
Voyez les Mémoires Sécrets de la Républiquedes 
“Leitres "Lettre cnquibmerss 3 Heu CAMES ete 


K 2 


DO PEER TR ES 
,, Chef Auguftin condamne en termes for« 
» mels cétte opinion. 

,, Venons à Arnobe, il croit combat- 
, tré fortement les Philofophes, & tout 
,» ce qu'il dit va direétement à détruire 
,» ce que les Peres ont établi: on croi- 
,, roit que fon deffein eft de fournir des 
, armes à fes adverfaires ; il fe recrie fur ce 
,, que les Païens fe figuroient qu’il y avoit 
, des Dieux bons, & d’autres mauvais *, 
, ll eft inutile, dit-il, de fonger à flechir 
s» Par 


* Nam quod dici a vobis accipimus effe quefdam 
ex Diis bonos, alios autem malos €ÿ ad nocendi 
libidinem promptiores , illifque ut prefint, bis ve- 
ro ne noceant, facrorum folemnia minifirari; quo- 
niam ifiud ratione dicatur, intelligere confitemur 
non poije. Nam Deos benigniffimos dicere, lenefque 
babere naturas, € Janftum € religio[um , EP ve- 
gum ef}: malos autem € levos nequaquam Jumen- 
dum eft auribus : . . . . . . Quid enim mite ef 
placidumque natura, ab nocendi procu} ef? ufu & 
cogitatione difcretum . . . . . . Neque enim in 
dulcedinem vertere amaritudo fe poteft, aut ariditas 
in bumorem, calor ignis in frigores, aut quod rei 
cuicumque contrarium eff, id quod fibi contrarium 
ef} in fuam fumere atque immutare naturam . . . .. 
Ita mibil prodeft promoveri velle per :bofhias Deos 
levos, cum five illud feceris, five contra feceris, 
cagant fuam maturam , € ad ea qua faëti Junt in- 
 genitis legibus £Ÿ QUADAM NECESSITATE 


ducantur. Arnob. Difput. aduerf. Gentes, Lib. 7. 
pag. 130. 
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» par des facrifices la Divinité ; car fon 
,, eflence ne lui permet point de faire le 
,, mal. Sur ce principe il condamne toutes 
,, offrandes qu’on fait à Dieu , il les tour- 
,, ne en ridicule, & il ne fonge pas que 
,; Dieu même, felon tous Îles autres Doc- 
,, teurs, & qui plus eft, felon les livres 
>» fondamentaux du Chriftianifme , a or- 
., donné les facrifices, & qu’ils ont fervi 
,, très fouvent à appailer fa colère. Il ne 
s s’agit pas ici de faire la diftinétion des 
,, facrifices faits au vrai Dieu , ou aux 
, faux; car Arnobe établit * comme un 
>» principe général, qu’il eft ridicule d'ho- 
_,, norerla Divinité en affommant des bœufs 
» & en égorgeant des moutons. 

,, LA manière dont Laétance réfute la 
» pluralité des Dieux & la différence de 
,, leur fexe ne vaut guères mieux que 
,, celle, dont fe fert Arnobe pour condam- 
,, ner les facrifices. Il n’avoit qu'à dire 
» que Dieu étant un Efprit pur & fimple, 

| | ss il 


* Eflo concedatur INFELICISSIMAS pecudes 
non fine aliquo Religionis officio Divorum apud 
Templa maëtari . . . . + . Sed fi magnificum vide- 
tur otque amplum jugulare Düis tauros, Ji illi- 
bata , fi folida concremari animantiu m vifcera , quid 
fibi reliqua bec volunt magorum cohærertia difci- 
plinis, que in facrorum reconditis Le gibus pontifica- 
. reftituere. myfieria & rebus inferuere divinis ? 
. Id. ibid. - es AL - 


re 


sÙ a 
. | 
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5 ikine pouvoit-avoir de fexe ; mais com- 
:$s Mme il ne regardoit point les Efprits 
s» comme des êtres entiérement .incorpo- 
-ssrrelss &.qu'ilentendoic parce mot.une 
-#s fübftance déliée., fubtile , invifible, ignée, 
#»ainfi que létoic.le, Spiritus * des Stoï- 
s#»Ciens, il-a recours à l'éternité de Dieu, 
-#» afin-de montrer qu’il n’a pas befoin de 
:5 femme pour . engendrer... Puifque f, 
5» dit-il, il nafc des animaux de-cer- 

Ti | 52 taines 


if g Sù Ab r tr der dite & # Ée lee le 

5 # Te-xenvoie encore les Lééteurs à la cinquié- 
me Lettre des Mémoires: de da. République , bout 
shepoint repeter ici ce que j'ai dit dans cet Ou: 
..t Quid opus eff, altero fexu , cum fucceffione non 
“éfeant qui juturi Junt femper ? nam profeëto in bo- 
minibus” ceterifque animantibus diverfitas fexus, € 

‘éoitus , € generationullam babet aliam rationem , 
‘if nt dmnix genera viventium, quando Junt. con- 
“iditione mnortalitatis obitura, mutua poffint fuccef- 
Jionc Jervari.  Deo autem qui ef} fempiternus, ne= 
“quealier Jexns x meque facceffioinece{faria ef.  Di- 
cet abiquis\ut babeat: veliminiftross vel in quos 4p- 
“fe pofié dominari quid igitur fexu opuseft. :fe- 
“mineo ; cum Deus, quirelk omnipotens:, fine ufu 
#6. opera femine spolfit flios >procreare ? : Nam:fi 
® guibu/dem minutis -antimalibus vid preftitit, ut -fibi 
se fobiis natos: 5 fuavibusr-berbis ore-legant, cur 
“exviflimet diquis: ipfum PDeum'; nif. ex permixtione 
Jexus alterius non poffe generare ? Illos.vigitur. , 
guos imperiti €) infipientes tanquam Deos £ nun- 
; cupank 
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’ 3) taines feuilles d'arbre, qui eft-ce qui 
#speut douter que Dieu ne puifle pro- 
 duire des hommes fans le fecours d’une 

5» femine? Cette comparaifon .eit pitoia- 

5» ble, & ne fait rien au fujet dont il :s’a- 

y» sit; car un Épicurien auroit repondu 

» que ces feuilles produifoient des ani- 

5» maux, parce qu’elles en.contenoient Îa 

» femence, & que Vlerdre étant toujours 

,, obfervé dans les chofes, il falloit auffi 

qu'un homme ne,pût être produit que 
par les règles ordinaires. .Un mot .eñt 
,, mieux réfuté des Païens que tout ce 

,, long difcours; mais ce: que nous .enten- 

» dons aujourd’hui parla fpiritualité n'étoit 

,; point connu de :Lattance, & n'a com- 

,, mencéà l'être que près d’un fiécle après 

,, lui, quoiqu'il véoût du.tems de Conf- 

, tantin. En général tous les premiers 

,, Peres n’ont :guères «mieux réfuté, les 

,, Païens qu'Arnobe & [Laétance. Ils les 

,, accabloient , il:eft vrai, quelquefois ; 

,, mais enfuite ils leur -fournifloient de 

,, nouveaux moïens de défendre leur cau- 

fe. : Par exemple, ‘les :Peres. condam- 
,ÿ noient toute forte d’Idolatrie: elle avoit 
> été introduite felon eux, par le Diable, 

5 voici Juftin-Martyr qui en fait Dieu 
| >» lau- 


cupant € adorant , nemo eff tam inconfideratus., 
qui non intelligat fuiffe mortales.: Laëtant..de fal[a 

“Religione | Lib. I. Cap: 9. pag. 284 CT ET 
È se à 
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,, l'auteur, & qui veut qu'il eût donné aux 
,, * Gentils le foleil, la lune , afin de 
,, les adorer, & pour que de l'adoration 
,, de ces aftres ils puflenc s'élever à, celle 
,, de la Divinité; c’eft-à-dire felon ce Pe- 
, re, que Dieu étoit la caufe efficiente & 
, déterminative de lPIdolatrie , & qu'il 
,, navoit d'autre moïen pour amener les 
,, hommes à fa connoiflañice, que de les 
»» faire idolatrer. 

QuEeLqQuE abfurde que foit cette opi- 
,, nion, Clément d’Alexandrie l’a adoptée 
55 t- TA CNCOTÉ foutenu que Dieu étoit 
corporel; ainfi felon ce Pere, la Divi- 
,, nité étoit double , puifque tout ce qui 
,, ft corps a des parties, & que tout ce 
qui a des parties, peut être divifé. 

,, JE ne finirois jamais, fi je rapportois 
» ici toutes les contrariétés qui fe trou- 
,, vent dans tous les Peres fur la nature 
., des attributs & les qualités de la Divi- 
 nité. Convenez qu'ils avoient grand 
., tort d’infulter les Philofophes fur leur 
, divifion, & qu’ils s’expofoient à la ré- 
 tortion d'un argument qu’ils HQE 

55 1ON- 


M Toy jy PA! 5 @ Hide ThÔTEY si: TD TpcoxudElr au 
av à ayparres, Juftinus Martyr , Dialogo cum 
Triphone, pag. 134, Vide € eundem Dialogum. 
pag. 213. | | 
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#» fonner fi haut. Paflons maintenant à 
, leurs fentimens fur l’eflence de l’ame , 
,, & nous verrons qu'ils n’étoient pas moins 

 divifés fur ce fecond article. 
OR1IGENE croioit que les ames hu- 
,* maines avoient exifté avant la Création 
,» du Monde; mais qu'aiant péché, elles 
 avoient mérité d’être renfermées dans 
» diverfes prifons , felon la diverfité de 
, leurs crimes , les unes dans des aftres, 
les autres dans des corps humains. Au- 
, guftin * fe moque de cette opinion. 
» Eft-il rien, dit-il, de fi impertinent que 
»» de prétendre que s’il n’y a qu’un foleil 
» dans le Monde, cela ne vient pas A 
ss 1a- 


# Quid autem Jlultius dici potef} quam per ifium 
_folem, ut in uno Mundo unus effet, non decori 
pulchritudinis, vel etiam Jaluti rerum corporalium 
confuluiffe artificem Deum, [ed hoc potius evenil]e, 
quia una anima fic peccaverat , ut tali corpore mere- 
retur includi ? Ac per boc fi contigiflet ut non 
ana, fed due, imo non duæ, fed decem vel centum 
fimiliter æqualiterque peccaf]ent, centum Joles babe. 
get bic Mundus? Quod ut non fieret, mon opificis 
provifione mirabili ad rerum corporalium Jalutem de- 
coremque confultum eft, Jed contigit potius tanta 
anius animæ progreflione peccantis, ut fola corpus 
tale snereretur. Non plane animarum, de quibus 
nefciunt, quid loquantur , Jed eorum ipforum qui 
talia Japiunt multum longe a veritate, €S merito eff 
coercenda progreffie. St. Aug. de Civit. Dei, Lib. XT, 
Cap. 23. Tom. 7. pag. 290. 
À 5 
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 fageffe de Dieu, qui l’a voulu ainfipour 
» la beauté & pour l'utilité de l'Univers, 
ÿ, mais parce qu'il eft arrivé qu’une ame 
» a commis un péché qui méritoit qu'on 
;, l'enfermât dans un tel corps ; de forte 
>» que s’il fût arrivé que non pas une ame, 
, mais cent, euflent commis lemême pé- 
y Ché, il y auroit cent foleils dans le 
> Monde? Ceux qui foutiennent une pa- 
; réille opinion, moncrent bien qu'ils 
,, n’ont aucune connoiflance de la nature 
> de lame. 

, TERTULIEN tâche d'établir par 
4, plufieurs raifons qu’il eft abfolument né- 
;, céffaire que l'ame foit matérielle ; il 
5» prétend appuier fon opinion par PEcri- 
; ture. Si l’ame n'’étoit point corps, dit- 
» il, * l'image de l'ame ne pourroit pren- 

| | »» dre 


8j entm non baberet anima corpus, non caperet 
“Ymago anthæe Imaginem corporis , nec mentiretur de 
corporalibus membris Scriptura Ji non erant. Quid 
‘eft autèm illud quod ad inferna transfértur poli" üi- 
“vortium corporis? quod détinétur ? qtuod in ‘diem 
“Fudicii refervatur ? ad quod Chriltus ‘moriendo de[- 
“cendit, puto ad antmas Patriarchartim. Std quam- 
obrem , fi nibil anima fab terris ? nibil ‘enim fi nôn 
“corpus ; incorporalitas enim ab omni genere cufiodiæ 
dibera eJt, immunis a pœna € Jovela , ‘per quod 
enim punitur € foveètur, bec erit corpus, dicam 
de ifto plenius &ÿ opportunius. Tgitur Ji quid  tor- 
“rnenti five folatit” anima percepit in carcere Jeu’ di- 
verforio inferum , in igue , delrin fin Æbrabe, 8 
ais 
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# dre l’image du corps. D'ailleurs, quel- 
2 le eft la fubftance, qui après Ja mort 
» defcend aux Enfers, qui y. demeure juf- 
»» qu'au jour du Jugemenc, fi ce n’eft ün 
3 Corps? Car tout ce qui n’eft point cor- 
3» porel, eit eéxemt de captivité, & ne 
peut foufrir aucune peine. Si ame exifte 
ss donc après la mort, elle doit être fen- 
.» fible: foit qu’elle foit dans le féjour dès 
»» fupplices , ou dans le fein d'Abraham, 
#5 il faut toujours qu’elle foit corporelle , 
ÿ» Ce qui n'eft point corps n'étant fufcep- 
_»-tible, ni de la douleur, ni du plaifir. Un 
,# Épicurien qui voudroit proûver la maté- 
.ss tialité de l’ame, raifonneroit de même 
#»» que ce Pere de l’Eglife, à 
3 ARNOBS n€ s'eit pas contenté de 
55 faire l'ame corporelle, il a voulu qu’elle 
.» fût mortelle de fa nature, & qu’elle ne 
5» fubfiftât que par un miracle renouvellé 
»» du Créateur. Selon ce principe, il éta- 
3» blit que les ames des Damnés feront 
5 un jour * anéanties par le feu. Quel 
| | ; 3e 


bata .erit corporalitas animæ , incorporalitas enim 
nibil. patitur, non babens per quod pati poffit : aut 
dé babet ,.boc erit corpus , in quantum enim omne 
corporale paflible ef? ; in tantum quod palfibile’ eft, 
corpus eft. Tertul. Lib. de anima, Cap. 7. Tom. 3. 
PAS 740: L HR C4 as 

5. * Et quis.erit. tam brutus € rerum confequentia 
nefciens, qui animis incorruptibilibus credat aut te- 
nebras tortureas pelle aliquid nocere, aut igneos 
‘0 : : fiuvies 
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,, eft, dit-il, celui qui eft aflez imbécile » 
, & qui raifonne aifez peu conféquem- 
,, ment , pour croire que les ames font 
,, incorrupribles & incorporelles ? Si cela 
_,, eft, comment eft-ce qu’elles peuvent être 
,, foumifes aux peines de l'Enfer ? Car 
,, tout ce qui n'eft point étendu, n’eft 
>, point fujet aux loix de la diflolution, & 
,, quoiqu'il foit au milieu des flammes , il 
,, ne peut être outragé, & doit demeurer 
, dans fon entier. D'ailleurs ,une chofe 
fans extenfion ne peut être fenfible à la 
,,; douleur. Dans un autre endroit le mé- 
,, me Doéteur s’explique encore plus clai- 
,,rement. Eft-il quelqu'un, dit-il, * qui 
ne voie que ce qui eft immortel, que 
ce qui eft fimple, ne peut être fufcep- 
tible de peine, & que tout ce qui eft 
fujet à la douleur doit être privé de 
,, l'immortalité ? Lucrece parle de même 
| 5» QU'At- 


Auvios , aut cænofis gurgitibus paludes , aut rotarum 
volubilium circumaëüius ? Quod enim Contiguum non 
ej}, €ÿ ab legibus diffolu'ionis amotum eft , licæ 
omnibus ambiatur flammis furentium fluminum , ülli- 
batum neceffe ef} permaneat € intatlum , neque ul- 
lum fenfum mortiferæ pallionis a[fumere. Arnob. 
Lib. 2. aduerf. Gent. pag. 190. 
x Quis autem bominum non videt quod fit im- 
ns : 
mortalè, quod fimplex , nullum poffe dolorem ai- 
mittere , quod atitem fentiat dolorem , immortalitatem 
babere non pole? Id. ibid. pag. 113. 
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3, qu’Arnobe , l’Epicurien & le Pere de 
» l’'Eglife font parfaitement d'accord. 
, N'eft-ce pas, dit le dernier *, une ér- 
,» reur groffière de vouloir aflocier l'a- 
> vantage de l’immortalité avec la baffeffe 
5» d'une nature corruptible. Il faut que 
> tout ce qui eft immortel foit capable de 
» fe foutenir d’une manière inviolable con 
y tre les coups qu'il reçoit, & qu'il foit 
, tellement inacceffible à la pénetration, 
%, que rien ne puifle le pénetrer. L’exif- 
» tence éternelle d’une chofe dépend de 
» ce qu’elle eft hors de Patteinte des im- 
>» preffons. | 
» Lacrance + eft moins décifif qu’O- 
k 99 rige= 


# Defipere eff; quid enim diverfius efJe putan- 
| dum efr, . 
Aut magis inter fe difjunftum difcrepitanfque , 
Quam mortale quod ej£, immortali aïque pe- 
renni 
Funêtum, in concilio fœevas tolerare procellas ; 
_ Praterea quæcumque manent æterna necef- 
e: efr, 
 Aut quia funt folido cum corpore , refpuere 
| iCuS , 
Nec penetrare pati Jibi quidnam quod queat 
ar£tas , 
Diffociare intus partes. 
R Lucret. de rer. nat. Lib. 3. 


+ Mentis quoque rationem insomprébenfibilem elfe 
4 
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; rigene, Arnobe & Tertulien. Il avoüe 
>» qu'il ne connoît rien à la nature de l'a= 
,, me, & qui plus eft, il prétend que tout 
,, ce qu’on en dit, n'a aucune fûrèté , & 
» felon lui, fur céètte queition un homme 
4» fage ne doit rien décider. Voilà un Pe 
, re Pyrrhonien fur la nature de l’ame; & 
»» qui ne le feroit pas, en confidérant tous 
»» les fentimens oppolés des Théologiens 
y» ANCIENS? # | 
Y) IRENEE veut que l'ame * ait des 
» veux, une langue, des doigts, enfin tous 
»» les autres membres des homines, qu’el- 
,, le foit la reffemblance d’un corps, | 
»» non point un corps. Que fignifie ce ga- 
,, limatias ? Qu'elt-ce qu'une chofe qui a 
,, les membres d’un corps, & qui n’eft pas 
» corps ? Cela eft auñfi inintelligible que les 
35 myf- 


qui nefciat, nifi qui omnino illam non babet , cum 
fpfa mens quo loco fit, aut cujufmodi mefciatur ? 
Varia ergo à Pbiüofoÿhis de natura jus ac loco dif- 
putata Junt ; at ego non diffimulabo quid ipfe Jen- 


tiam, non quia ic éfle adfirmeni (quodet infi- 
pientis in re dubia facere) fed ut expofita rei diffi- 
éultate | intelligas quanta fit divinorum'operum mag- 
nitudo. Laëtant. de officio Dei ad Demetrianum 
re my MA Le emaeme »Ÿ 

# Ergone non dicam vera conflantius ? € babet 
{ anima) oculum €ÿ babet linguar ‘© habet digi- 
sum € babet cetera fimilia corporis membra , 
bæc tota ef} corporis fimilitudo, € non corpus, Iren, 
Ab. cap. gg Tr LR ape née 6 Cara Lis 


À 


CagaLisTIQUES, Lettre XXVIIT. 335. 
; myftères Pythagoriciens. Le même Iré- 
, née, contre les fentimens d'un nombre 
, infini d’autres Peres *, veut encore que 
, les ames des Juftes ne joüiflent point de 
5 la gloire célefte sci foutient qu’en for- 
,, tant du corps, elles defcendent dansun 
;, lieu invifible, où elles attendent un cer- 
» tain jour marqué pour leur rélurrection. 
» Prefque tous les autres Peres nient l’e- 
,, xiftence de ce magazin, où Irénée loge 
ÿ un fi grand nombré d’'ames. a 

-,, CLEMENT d'Alexandrie, qui a cru 
5» Dieu & les ames corporelles, les a auffi 
,, renfermées dans un lieu fouterrain, & y 
, a fait defcendre + Jefus-Chrift pour y 
5» prêcher les ames des Juifs, & les Ap6- 
» tres t pour faire quelques fermons à 
celles des Païens, qui avoient vécu fe- 
5 lon la loi de nature. | 

,» AIMBROISE a été d'un autre fenti- 
ÿÿ ment: felon lui 6 , toutes les ames , 

5» Mé- 


* Manifeflum eff, quia € difcipulorum Cbrifii, 
propter quos € bec operatus ef} Dominus ; anime 
abibunt in énvifibilem  locum , définitumeis a .Deo, 
€ bi ufque ad refurreftionem commoraluniur. 
ibid. | 

+ Dany cœua à) Seey où Zoo) 1 TVSUUE HAT ÉTIA » 
nmep djéner 30 010 duyfle aëmapue.rot Taupe oupious Àv 
mis ypagañs. Clemens , Strom. Lib. V. pag. 282. 

L'dduStromadtbulT. bag. 229% 5 .: 
16: Qmnes -oportet per ignem probari quicumque af 
Paradilum æelire. defiderant, ec. . . . . Omnes 
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dés 2 n0T MU s 
» même celles des Apôtres, doivent paf. 
»» fer par le feu avant d'aller en Paradis. 
» Le même Docteur veut qu’il y ait deux 
, différentes réfurreétions * , contre l’o- 
»» pinion de prefque cous les Peres : les 
» ames qui feront plus coupables que les 
» autres, reflufciteront plus tard, & bru- 
,; leront pendant l’efpace de tems qu’il y 
, aura entre la première & la derniere ré- 
» {urrection. | 
Toures ces opinions font condamnées 
» formellement par d’autres Peres; mais 
que dirons - nous d’Auguftin votre Chef, 
,, votre Patriarche ? Si nous confultons 
» plufieurs Doéteurs anciens & modernes, 
> ils nieront ce qu’il dit de l’état des 
,, ames des Enfans morts fans Batême, qu'il 
» foutient être damnées , traitant f de 
» chimère les prétendus Lymbes. KEcou- 
» tons-le lui-même, & il nous apprendra 
4 5, Ên- 


oportet tranfire per flammas, five Toannes Evange- 
lifla fit, five ille fit Petrus. Ambros. in PJ. 118. 
Serm. 5. € 20. 

* Qui non veniunt ad primam refurreétionem ,. 
fed ad Jecundam refervantur , ijli urentur, donec 
impleant tempus inter primam € Jecundam refurrec= 
tionem. Ambros. in PJ: 7. 

+ Nec eft ullus medius locus, ut poflit effe , nifi 
eum diabolo , qui non eff cum Cbrifto. Auguft. Lib. 
de peccatis € peccatorum remiffione ; Cap. VIT: 
Remarquez en paffant que voilà le Purgatoire 
auffi formellement condamné que les Lymbes. 
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» encore que le Livre * qu’il a écrit fur 
;; limmortalité de l’ame, eft fi obfcur & 
»» fi peu intelligible , qu'il a peine à com- 
»» prendre ce qu'il a voulu dire; c’eft- là 
\,» une marque bien évidente qu'il étoit 
> bien inftruic des matières dont il par: 
59 JOtt: à 

»» APRE’S avoir examiné les contra- 
 dittions des Peres fur l’effence de Dieu, 
3, & fur les qualités de l'ame humaine, 
>, voions celles qu'oû trouve dans leurs 
, Ecrits für la naturé des Efprits. Il s’offre 
», d’abord une foule de Docteurs, qui fou- 
;, tiennent queles Anges & les Démons font 
,» corporels. Juftin f, Laétance, Bafile, 
>») Auguftin, plufeurs autres, Comme Théo- 
>» phile, latien, Clément d’Alexandrie, par- 
,» mi lefquels il faut de nouveau placer 
s, Juftin & Lactance, ne fe contentent pas 
de faire les Anges corporels ; ils les ren- 
»» dent amoureux, & prétendent que ceux 

5 QUI 


* Scripfi Librum de immortalitate animæ : . . i 
fed nefcio quomodo me invito exiit in manus bomi- 
num, €S inter mea opufcula nominatur, qui primo 
ratiocinationum contortione atque brevitate fic obfcu- 
rus eft, ut fatiget cum legitur, etiam intentionem 
meam , vixque intelligatur a me ipfo. Auguft. Re- 
traët.. Lib. TI. Cap. 5. Tom. I. pag. 7. 

+ Voyez les palfages originaux de tous ces 
Peres dans une Lettre où il s’agit de la nature 
des Anges. Cherchez Ange à la Table des Ma- 
tières. | 
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»» qui ont été transformés en Démons, ne 
> font déchus de leur premier état que 
»» parce qu'ils avoient connu charnelle- 
» ment des femmes. Athénagore * nous 
5, Ex* 

€ 
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èrseavis mue D emyus [dcirco enim Angelos crea- 
vit. ut rebus a Je digeflis providerent.  Quamuis 
enim ipe univerfali Jua € communi provdidentia 
univerfis. profpiciat, particularem tamen reruin fin- 
gularum, que cuique fuerint commif}æ , Angelis im- 
pojuit.  Caterum ,. ut bominibus arbitrii libertas 
circa virtutes ES vitia data eff, (neque enim vos 
æel honore bonos , vel fera malos efficeretis , nifi 
[ponte conMultoque alteri bomi, alteri mali effent : ) 
&+ alii bona fide res fili creditassprocurant , alii im- 
probi perfidique deprebenduntur :: fic etiam circa 
An gelos res fe bahet. Ali enim ultro tales man- 


Jerunt , 
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», explique fort au long cette opinions 
» qu'il fuivoit lui-même! Dieu, dit-il, 
créa les Anges pour qu'ils euflent foin 
,, de gouverner les chofes, dontilleur con- 
», fieroit la conduite. Car, quoiqu'il con- 
,» duife tout par fa divine Providence, ïl 
,, avoit cependant départi à châque Ange 
, fon.diftriét particulier ; il leur donna auf- 
» file libre arbitre, ainfi qu'aux hommes, 
, Les uns refterent purs commeils avoient 
» été créés ; les autres ne remplirent point 
,, leur état, & s’acquitterent fort mal de 
leurs fonttions. Plufieurs fe laifferent fé- 
 duire par l'amour des femmes, & engen- 
35 dre- 


ferunt , quales a Deo fafti erant , €ÿ in munere 
Juo fideles fe præbuerunt ; alii & res Jibi concredi- 
tas proterve contumeliofeque traëarunt , € præter 
omne oficii fui ac dignitatis decorem fe gefjerunt : 
bic, inguam , materie ejufque formarum conffiru- 
tus princeps , €ÿ alii ex üillis qui circa primum 
mundi firmamentum erant, neque vero bic commis 
nifcimur quicquam, fed es quæ tradiderunt Pre- 
phècæ exponimus. * Jtaquea Jlatu Juo defecerunt , 
alii quidem amoribus capti virginum, € libidine 
carnis accenfi : iple vero princeps, tum nepligen- 
tia, tum improbitate circa procurationem Jibi con- 
creditam. Ex amatoribus igitur virginum gigan» 
tes ,ut vocant, nati Junt: (quorum fi Poetæ etiam 
aliqua ex parte bifloriam prodiderunt , non eff quod 
niremini, quum divinas cœleflis fapientia tantuim 
a terreffri € humana abfit, quantum ab ipfa veri- 
tate verifimilitudo, Athenagoræ Legatio pre Cbrif- 
tianis , PAS. 27, | 
à 


940 L EE TT R&R E 6 
»» drerent les Géans, dont les Poëtes ont 
»» parlé dans leurs Ouvrages. S’iln’en ont 
>> pas dit tout ce qui en étoit, on ne doit 
»» point s’en étonner, les connoiflances dela 
>» fagefle divine étant auffi au-deflus de la 
»» cience düu monde , que la vérité left: 
:s de la vraifemblance. 
5 ATHENAGORE ne manque pas d’au- 
»» torifer par les Prophètes & par l’Ecri- 
»» ture toute cette doctrine ; & qui ne 
»» Croiroit, à voir la certitude dont il l’é- 
»» tablit , qu’elle eft univerfellement re- 
>» Çue ? Cependant , voici Cyrille d’Ale- 
»» Xandrie qui a pour lui les Peres pofté- 
>» rieurs , qui traite tout cela de fables & 
»» de contes ridicules, Julien avoit mis 
»» dans un Livre qu'il avoit écrit contre 
»» les Chrétiens, ce qu’on difoit de l’a- 
5 Mour des Anges : ce Pere foutient qu'il 
»» eftabfurde & outrageant à là nature des 
»» Anges, de croire une femblable hiftoi- 
»» re, & de penfer qu’ils aient pû être 
»» fenfibles à de fales voluptés. Il attri- 
»s bue * à deux caufes la naiffance de cet- 
55 CË 


* Quoniam autem [trenuus Pulianus etiam An- 
gelorum meminit , €ÿ ad eam illos dicit pervenif]e 
intemperantiam , quod € nefcio quomodo mulierum 
formofitate capti, € corporum concupifcentiis €? 
Voluptatibus preter ipforum naturam dediti fuerint. 
Offendamus quod € in hoc longe à fcopo aberra- 
verit, €ÿ Jcio me'ufurum fermonibus maxime peri- 
Culofis , prolata femelin medium narratione,jam ni- 
bil offendat etiam ipforum fan£torum Angelorum na- 

turæ 


« 
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» te fable: la première, à une faute que 
» les Interprêtes des Ecritures avoient 
939 COoM- 


ture patrocinari, calumnias ferenti : maxime quod 
ef} auditoribus non eft fine damno, audire etiam ip. 
Jos fan£tos Angelos corporum formofitatibus offici 
€ liquefieri, boc ef obleétari tam prophanis € 
abfurdis voluptatibus. An non verifimile mulros in- 
de turbari , € contemnentes meliora deliciarumque 
amorem deligere, dum confiderant quod difficile & 
arduum ipfis fit carnalibus voluptatibus omnino ob- 
lufari, € crediderunt etiam ipfos Angelos fanttos 
affeétiones fequi. Igitur quod ignoraverit viriu- 
tem Scriptorum , abfque labore demonfirabimus. 
Scripfit itaque divinus nofier Moyfes : Et fattum 
eft quando cœperunt homines multi fieri fuper 
terram, & filiæ natæ funt eis. Videntes autem 
filii Dei filias hominum quod pulchræ effent , 
acceperunt fibi uxores. De omnibus quas ele- 
gerant, & genuerunt, fnquit , gigantes. Etenim 
€ aliunde ipfe adfcriptum affirmavit , Angeli Dei, 
quamuis ipfa verior Scriptura ES contextus habeat 
Filii Dei. Sciendum autem quod polt evulgatam 
interpretationem Septuaginta ,iflud ipfum alii Inter- 
pretantes dixerunt , pro Filii Dei , Filii potentium. 
Unde quis eorum que fcripta Junt, fcopus Jit, di- 
cere tentabo. Nam duo fuerunt fdii Ade, Cain 
€? Abel, fed Abel quidem quum adbuc careret 
pueris, a malitia Cain graviter affitus defunêtus 
eft ; occifus enim eft juxta fidem Jantiarum Scrip- 
turarum. Unde ex Cain propagatum efl genus , 
€ ufque ad Lamech, qui erat bomicida ; conjiteba- 
tur enim virum occidi in vulnus mibi, € adolef- 
centem in cicatricem mibi , €ÿ peperis Eva Seth, 
ex quo fuit Enoc, Hic cœpit invocare Nomen Domi- 
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» commife, en mettant les Anges de Dieu, 
:» pour les Enfans de Dieu, & dans un au- 
» tre endroit les Ænfans des Puiflans, pour 
>» les Enfans de Dieu. La feconde caufe de 
»» cette fable, c’eft qu'on a pris les en- 
» fans de Noë, qui font ceux qui. font 
»» appellés fils de Dieu , pour des Anges, 
>» Ces enfans alant époufé des filles des- 
» cendantes de Caïn, qui, à caufe de l’ho- 
»» Mmicide de leur pere, étoient appellées 
»s Piles des bomimnes. 

» VoiLaAle fiftême de Cyrille fur 
3» les Anges; il eft à coup für auffi diffé- 
s» rent de celui des autres Peres, que les 
> Opinions de Démocrite font oppofées à 
»» Celles d’Arifiote. Dans un autreendroit, 
5 le même Docteur dit qu'il eft contraire 
2 * à la raïfon de fuppofer que les An- 

y» LES 
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ni Dei, nam quoniam fumma wvirtute preditus 
erat, merito laudabatur , €S vocabulo Dei ab bis 
qui tunc erant , honoratus et. Div. Cyrilli Alexan- 
drini Epifcopi Sc. Lib. 9. Tom. 2. pag: 206. 
Edit. “Bofileæ, apud oanem Hervagium ; anno 
M. D. XLVI. Je me fers d’une Edition pure: 
ment Latine , n’aiant point celle où le texte 
Grec fe trouve, 

* Furoris enim penitus plenum ef? Angelos (qui 
gatura incorporei funt) rudiore uti alimento puta- 
re, patrocinioque indigere cibi, quemadmodum ani- 
mata bec terrefiria corpora. Patet enim quia fpi- 
rièus Junt, naturaque intelleffus , [pirituali quuque 
#llos' ac intelle£tuali frui alimento.. Id. in Evang. 
Toan. Lib. 4. Cap. X. Tom. I. pag. 198. | 
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» ges puiffent manger, & qu'étant exemts 
de corps, & dune nature, purement. 
‘» fpirituelle , ils ne prennerit qu'une nOouT- 
, riture intelleduelle. C’eft-là une fe- 
,, conde oppofition avec Cette foule de 
,, Peres, au nombre desquels eft Auguftin 
,, * votre Chef, qui veulent que les An- 
, ges & les Démons aient des Corps. 

__ ,, Dans prefque toutes les autres ma- 
,, tières les Peres ne font pas plus d’ac- 
,, cord entre eux, que fur les crois points 
y» que nous venons d'examiner, qui font 
,» les fondemens de toute la Philofophie. 
,;,) Parcourons Encore quelques-uns de 

,, leurs fentimens. + 
,, AUGUSTIN ; dont vous fuivez la 
,, doctrine , prétend que pour faire dé 
,, bonnes œuvres, il faut non féulement 
,, que notre volonté foit mûe par une 
Ep TACE divine ; mais il prétend même 
que fans cette grace, les bonnes attions 
,» mêmes fe f tournent En péché. Il ad- 
( | >nMeE 


* Confultez encore la Table des Matières au 
mot Ange, elle indiquera la Lettre où fe trou- 
vent les pañages de St. Auguftin & des autres 
Perés. AG: Ks 

+ Attamen mors péccatoruth peflima illorum, in- 
quam , quos antequam faceres cœluin ES terram fe- 
cundum aby{]Jum judiciorum tuorum occHitorum ; 
prefcivifli ad mortem @iernam . : +: PR Re 
etium wfque ad cœlos afcenderint ; ES caput eorum 
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3» met la prédeftination * dans toute fon 
» étendue. Chryfoftôme eft d’une opinion 
+» contraire f: felon lui, Dieu ne prévient 
., point la volonté humaine, il ne donne 
» fa grace & le moïen de faire fon falut, 
:» que lorfque les bonnes œuvres ont dé- 
3 jà précédé. Qui croirai-je de ces me 
S 99 FE 


nubes tetigerit, €5 inter fidera cali collocaverint , 
nidum Juum quafi [terquilinium in fine perdentur. 
Aug. Lib. Solilog. Cap. XXVII. num. 4. Cet Ou- 
vrâge n’eft peut-être pas de St. Auguftin. Les 
Benediétins de St. Maur font de ce fentiment ; 
mais dans bien des endroits de fes Ouvrages il 
dit la même chofe. Le paffage qui fuit eft auffi 
Fort. 5 

* Nimie vanitatis € cecitatis [unt , fi etiam 
bis confideratis nondum dignantur exclamare nobif- 
cum. © altitudo divitiarum fapientie € [cientie 
Dei ! quam infcrutabilia funt judicia ejus € invefti- 
gabiles vie ejus! Non îtaque mifericordiæ gratuitæ 
Dei pertinaciffima adverfentur infania . . À... 
nec de infcrutabilibus judiciis ejus audeant judicare 
dur enim in una eadem caufa [uper alium veniat 
snilericordia ejus, fuper alium maneat ira ejus. Xd. 
“ad Sixtum Epifl. 194. Tom. 2. pag. 725. Edit. 
Paris. 1679. oper. €ÿ Jiud. Monachorum Ordinis 
Sti. Benedifti e Congregatione Sti. Mauri. TJ'aver. 
tis les Leéteurs que je me fers toujours de cette 
Edition. 
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CaBALiISTIQUES , Lettre XXVIII. 345 
5» Peres? Ils ont chacun un grand nom- 
,, bre de Partifans. Jene puis me ran- 
;» ger parmi les uns, que les autres ne me 
3 Condamnent. 
4» Vorcr une nouvelle oppofition en- 
»» tre ces deux Peres bien plus confidéra- 
,, ble. Nous avons vû qu’'Auguftin con- 
»» damne les enfans * morts fans Batême, 
> au feu éternel, rejettant les Lymbes. 
5» Chrifoftôme desapprouve également 
3» Ces deux opinions: il prétend que quoi- 
» qu'on baptife les enfans , ils fonc + 
»» éxemts de péchés ; il place dans les 
>» Cieux ceux qui meurent fans Batême. 
=; Nous allons encore voir Auguftin. 
>» oppofé à Jérôme. Ce dernier 1 borne 
» les -connoiffances. de la Providence di- 
vine : il foutient qu’il eft abfurde de 
croire que Dieu fait combien il y a de 
moucherons fur la terre. Auguftin dit 
au contraire que tout eft connu à Dieu, 
| : 32 qu'il 


* In regnum Cœlorum s #07 accepto regenera- 
tionis lavacro , parvulus nullus intrabit. Auguft. 
ad Sixtum. Epiltol. 104. tom. 2. pag. 728. 

+ Avi 876 à Ta monde BamTiéenu 4 Tà duapryuare cèn 
Zxevræ. Chrifoft. Homil. ad Neophyt. 

+ ÆAbfurdum eft ad boc Dei deducere majeffatem, 
ut Jciat per momenta finsula quot nafcuntur culices , 
quotne moriantur. Hieronim. Comment in Habac. 
Cap. 7. 
$ Et tamen providentia Dei, cui noftri capilli 
; Y s | nue 
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,, qu’il faic le nombre de nos cheveux, 
, qu'il ne tombe pas un feul moineau à 
_,, terre, que Ce ne foit par fon ordre & fa 
., volonté. Laquelle de ces deux opinions 
, adopterai-je ? Suivrai-je celle de Jérôme ? 
Auguftin me traltere d’héretique. Pren- 
;, drai-jé la fienne ? Jérôme me nommera un 
fateur ftupide ; c’eft le nom qu'il donne à 
,, ceux qui la croient: il les appelle fa- 
tuos adulatores.  Miis voici encore le 
même Jérôme, qui portela défenfe des fe- 
condes nôces auff loin que. Tertulien , 
,, & quieft preique regardé comme hére- 
,, tique par d'autres * Peres fur cet arti- 
, cle. Quel parti prendrai-je encore dans 
,, cette nouvelle difpute ? | 

,, JE fuis dans un embarras mortel; je 
,, ne puis faire un pas que je ne fois arrêté 
, par quelque nouvelle divifion. Jérôme 
, me dit que l'Efprit Saint peut mentir of- 
,, ficieufement , Auguftin le nie. Cette 
,, queftion eft agitée entre eux deux avec 
:, toute l'aigreur & l'indécence pofible ; 
,, les injures groffières , les invectives font 
,, emploiées de part & d'autre : jamais 

| 5 Arifto- 


» 


mumerati funt , Jine cujus voluntate non cadit 
paler in terram, Ce. Auguft. Epifi. 194. ad 
Sixtum. 

* Hieronimus durior fuit bigamis , îta ut nifo 
lenius agatur , dix poljimus illum a réprebenfo- 
pum criminationibus liberare. Concil. Tam. f. 


pag. 490, 


CABALISTIQUES, Lettre XXVTIII. 947 


; Ariftote ne traita avec tant de mépris 
» fon ancien maître Platon, niles Philo- 
5» fophes qui l’avoient précédé, que Jérô- 
»me;-vatre Chefs Auguftin. 
,» Cæ n’eft donc pas feulement dans Pin- 
». certitude qu’on trouve de la reffemblan- 
» ce encre les Peres & les Philofophes ; 
»» mais encore dans la manière indécente 
» dé critiquer. Je vais plus loin, & je 
»» foutiens que dans les matières de Mo- 
,» rale-les Peres ont été non feulement di- 
»» vifés, mais qu'ils ont adopté les erreurs 
» les plus groffières des différentes Sectes 
»» Philofophiques, Parmi un nombre d’e- 
;»» xemples que je pourrois citer, je me 
»» Contenterai den rapporter deux bien 
»» décififs. Bafile veut que tous les péchés 
» foient égaux, & qu’au * jour du Juge- 
»» ment Dieu les punifle d’un même fup- 
5» plice ; c'eft-là un des principaux do- 
gmes des Stoïciens. Pécher , dit Cice- 
Ton :0poC eltr outrepaler.la, ligñe’ qui 
» diftingue le bien dumal:: le mal éft 
» donc de la paflèr; que ce foit de beau- 
»» COUP 


V» 
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* Bafl. regul. € breviar. Tnterrogat. 233. € 
293. 

+ Siquidem eff peccare , tanquam tranfilire li- 
nees ; quod cum feceris , culpa commiJa ej} : 
quam longe progrediare , cum Jemel’ tranfieris , ad 
augendam culpam mibil pertinet, Cicer. parad, 3, 
Cap. 12 | “ j ! % 
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» Coup ou de peu, le péché n’en eft ni 
»» plus ni moins grand. Il eft étonnant 
>» qu’un Pere ait pû adopter une opinion 
»» aufi vifiblement faufle , & dont les 
»» Païens fe font moqués eux-mêmes, fen- 
>, tant combien elle étoit pernicieufe à la 
,, Société. La raifonne veut pas, dit Ho- 
,, race *, qu’un homme qui prend un chou 
,, dans un jardin, foit aufli coupable qu’un 
, autre qui vole pendant la nuit dans un 
5 LeUDIE, dt et néceflaire d'établir des 
,, règles qui impofent des punitions con- 
,, formes aux crimes, & l'on ne doit point 
,, foüetter jufqu'au fang un homme, qui 
, ne mérite que deux ou trois coups de 
,, bâton. Il me paroît que le Poëte dans 
,, cette occafion raifonne plus fenfément 
, que le Philofophe & que le Pere de 
5 l'Éplife. 

, Vorons encore une autre erreur 
, groffière & monftrueufe des Platonici- 
, ens, adoptée par un autre Pere. Pla- 


ton, dans fa République des Lettres, 
ss VOU- 


# JVec vincet ratio boc, tantundem ut peccel idem- 
que 
Qui teneros caules alieni fregerit borti, 
Dt qui noëturnus Divin facra legerit. Aûfit 
regula, peccatis quæ PŒnas irroget @qUAS , 
Ne feutica dignum, horribili plettere fagello ; 
Nam ut ferula cedas meritum majora Jubire 


Verbera, cum dicas elle pares res. 
| | Horat, Sat. Lib, Æ. Sat. 3. 


CABALISTIQUES ; Leïtre XXVTI1I. 349 


3, vouloit qu’on établit la pluralité des 
,, femmes ; Clément Romain approuve 
;, cette loi, qui détruit de fond en com- 
,, ble toutes les règles de la pudeur, de 
,; l'amour conjugal & de la bienféance , 
55 qui égale le genre humain aux brutes ; 
5; fous le vain précexte de l'utilité publi- 
;, que; comme fi ce qui eft honteux &c 
;, deshonnête pouvoit jamais être véri- 
5; tablement utile. Loin de condamner 
>» une opinion auffi blâämable que celle de 
>» Platon ; Clément dit que le plus fage 
,» des Grecs avoit eu raiton de prétendre 
;;, que toutes les chofes devoient être 
,, communes entre les amis , & que les 
;; femmes étoient fans doute * comprifes 
35 dans la communauté des biens. Que 
»» les Peres après cela, crient contre les 
»» Ciniques , que votre Chef Auguitin 
» déclame contre eux , qu'il dife qu’ils 

5» AVOieNt 


* In omnibus autem funt fine dubio € con- 
juges. Concil. Tom. I. Can. Dile&tiffimis , queft. £, 
cauf. 12. 

T Hoc illi canini Philofopbi, hoc eff Cynici, non 
viderunt proferentes contra bumanam verecundimm , 
quid aliud quam caninam, hoc ef immundam , 
impudentemque fententiam ? ut Jcilicet quoniam 
juffum eff quod fit in uxare,palam non jpudeat id 
agere , nec in vico aut platea qualibet conjugalers 
concubitum devitare . . . ... Naim etfi perbi- 
bent boc aliquando gloriabundum feci[}e Diogenem , 
dta putantem Seam fuam nobiliorem j'#turam , Ji 5 
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» avoient. moins de pudeur que les chiens, 
,» qu'ils deshonoroient Phumanité. Voilà 
,, un Pere qui foutient la communauté des 
, femmes, & qui veut qu’elles foient com 
», prifes dans les biens que les amis doi- 
,, vent fe prêter. Je penfe qu’en voilà 
»» afiez, pour prouver évidemment que vos: 
,, Dotteurs ont été aufi divifés entre eux 
»» que les Philofophes. Je vous laiffe à 
» décider à préfent, fi St. Juftin.* avoit 
,, bonne grace à dire qu’on déçouvroit leur 
» ignorance em voiant leur divifion, & 
» S'il étoit bien fondé à reprocher. f à 
,» Platon, qu’il avoit affüré que l’effence de 
% Dieu étoit une fubftaince ignée , comme 
», s’il avoit bien été inftruit de ce qu'il 
| ,9 éCcri- 

bominum memoria infignior ejus impudentia jfigere- 
‘tur. Auguft. de Civitat. Dei, Lib. 14. Cap. 20. 
Tom. Z pag. 371. S 

K Es 3 9 Tome un cuulavsvrac @ANMAON ÉVPOI YU . TA di0V 
ciplets da) THV TOU À AYNGIRY VIVOTHEN Cage Quod hi Os 
ipfos minus inter Je confentire invenerimuws , facile 
eorum quoque ignorationem manifefam cognofce- 
nus. Ste Juftini Mart. ad Græcos Cobortatio, 
pag. 6. à Suns 

+ Cadroy juèr 9, dc Gvedey xareAnAud es ; 4j et CV #exvols 
dravre drercus pepan xac À Émegras Ty ayoraiTe Ov y 
Ti œupodu sord lives Réye, Etenim Plato, perinde ac 
fi celitus defcenderit atque ea que furfum Junt ac- 
éurate didicerit ac perviderit, omnia Jummum 
Deum in ignea effentia ele dicit. St. Juftini 
Mart. ad Græcos Cobortatio , pag. 6. 


CaBaLisTIQUES, Lettre XXVIIT, 35+ 
, écrivoit, & qu’il fût defcendu du Ciel. 
» Sice Grec a avancé des fentimens qui 
» ont été contredits par d’autres, à coup 
> für il n’y a aucun des Peres , dont plu- 
»» fieurs opinions n’aient eu le même fort. 
Fe Quel choifir dans ce grand nombre, & 
» comment deviner les véritables? Quel 
» eft celui qui a droit de décider abfolu- 
, ment fur cette matière ? Direz - vous 
» que les Conciles ‘fixent la croiance , 
»; qu'on doit leur ajouter foi? Voici un 
»» Pere , reconnu Saint * par des Conci- 
» les, qui les rejette tous fans exception, 
»» & qui certifie qu'il n’en à jamais vû un, 
dont. 4 fnait-éré Heureufe ::[1 veut 
», qu'ils ne caufent que des difcordes, & 
,, qu'au lieu de remédier aux maux, ils 
» les augmentent. L'expérience f jufti- 
, fie aflez le fentiment de ce Pere: les 
» Conciles tenus par Cyrille ont été des 
>, brigandages; ceux qui favorifoient Nef- 

»5 LO- 


* Eyouyv ŸTas ef di T' dandic Ypige &remeiyTa ouMEUr 
gouydr more: on ydipuas catdx TenC- éidor Xpasèr, 
gnde Ava xaxoru uAMor Exsrav 4 œpooialw. (Gregor. 
Nazian. Epift. ad Procopium, que in Paris. Codi- 
ce eft. LV. in Bufilienfi XLITT. 

f Les Conciles ont été la caufe de la fépara- 
tion de Grecs, celui de Trente acheva le Schif- 
me qui divife aujourd’hui la moitié de l'Europe. 
S’il n’y eût point eu de Concile, peut-être tout 
le monde feroit-il d'accord aujourd’hui. 


952 LETTRES. 
,, torius, n’étoient pas plus animés de 
,; l'efprit de-paix & d'union. ;;, 

Je me figure, fage & favant Abukibak, 
ue files Peres revenoient aujourd’hui, 
& qu'un Philofophe leur tint un pareil 
difcours , ils fe départiroient fans doute 
de l'argument qu'ils ont emploié fi fou- 
vent. ù 

JE te falue. 


Bonn R np np BE 
LETTRE VINGT-NEUVIEME. 


Aftaroth , au Jage Cabalifte Abukibak: 


tems , fage & favant Abukibak. II 

n'étoit arrivé aucun évenement dans 
aos demeures Infernales , digne de t’être 
communiqué. Je nai mème rien de nou- 
veau à t'apprendre aujourd’hui ; cepen- 
dant, pour ne pas tarder davantage à t’é- 
crire, je t'envoie la converfation de deux 
Hollandois , qui Ma paru aflez divertif- 
fanñte. Le premier eft venu ici depuis 
quelques mois, le fecond ÿ defcendit il 
a trois jours. En arrivant, il recon- 
nut d’abord fon ancien compatriote, & 
voici les difcours qu’ils fe firent mutuel- 


lement: 


] E ne Lai point écrit depuis quelque 
C1 
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Canazisriques, Lettre XXIX. 353. 


» DIALOGUE ENTRE DEUX 
3 HOLLANTOES, *: 


» | HoLLANDorts. 


“ss Ha! Vous voilà ! Monfieur V***#, 
»» Je fuis charmé de vous rencontrer en 
» arrivant dans.ce féjour. Le plaifir de 
3; Vous voir adoucit le chagrin que j'ai 
>» d’être mort ; je m’ennuierai moins dans 
,» les Enfers que je n’aurois cru , puifque 
»» je pourrai parler avec vous des affaires 
»» de notre ancienne patrie. | 


ss LL: HOLLANDOïS: 


: 9 MA foi! mon cher Monfieur So ***, 
> VOUS ne pouviez pas manquer de trou- 
.,, ver dans ce païs des gens de votre con- 
»» noiffance. Le Médecin qui m'y a fait 
,; defcendre affez promptement, a fait fai- 
»>» re à plufieurs le même voïage. Je ne 
5» fais pourquoi, depuis quelque tems, il 
;, eft plus réfervé fur l’expédition des paf- 
»» feports qu’il accorde à fes malades, Au- 
4» roit-il par hazard, & par bonheur pour 
:, ja ville de la Haye, changé de demeu- 
re? Le Ciel, touché des malheurs de 
»» NOS anciens compatriotes , les auroit-il 
» délivrés d’un Médecin plus cruel & plus 
» dañgereux que la Pefte & la Famine ? 

Tome ne FL Z D On 
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»» On peut dire des villes où il fixe fa de- 
ss MEUTE ; 


> Que la Mort dévorante habite au milieu 
»» d'elles. # 


» Vous connoiïiflez fans doute , mon cher . 
»» Monfieur , Paffaflin dont je vous parle? 


\ 


55 1 HDOLCANDOIS. 


5» JE fuis parfaitement au fait, & je 
»» fais quel eit l’homme dont vous vous 
»» plaignez. Il n’a point changé de de- 
>» meure; mais les habitans de la Haye 
+» font devenus plus fages, ou pour mieux 
» dire, plus inftruits. De votre tems on 
»» he connoifloit point encore ce prétendu 
>» Médecin : depuis quelques mois on a 
»» découvert qu’il avoit vendu de lor- 
>» Viétan & des petits paquets de poudre 
»» pendant toute fa vie. Aujourd'hui il 
»» N'a d'autre pratique que quelques Au- 
»» teurs ruinés qu’il vifite gratis , & aux- 
»» quels par bonheur pour eux, il ne peut 
»» faire prendre aucuns remèdes , parce 
» qu'ils n’ont pas de quoi les païer. Sans 
» Cela, il les obligeroit bientôt à prendre 
, la route, par laquelle il vous a envoié 
»» dans ces lieux. 


» I, HoLLANDoïIs. 


» CE que vous me dites-là me défefpe- 
2 TC 
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Cararisriques, Lettre XXIX. 355$ 
re. Quoii Je fuis mort de la main d’un 
Batteleur ! Je me doutois bien que les. 
maudités poudres qu'il m'avoit fait ava= 
ler, avoient abrégé mes jours. Ne faut- 


, il pas que je fois malheureux d’avoir 
, été la dupe de ce maudit Charlatan ? Je 


voudrois bien favoir, fi, quand j'ai été 
mort, le Public a connu l'ignorance de 
mon affaffin, & fi cela a rendu beau- 
coup de gens plus fages. 


55 IL HOLLANDOIS. 


» VoTREe départ fubit pour ce Monde 
ne Jaiffa pas que de faire du bruit dans 
Pautre. Bien des perfonnes dirent hau- 
tement qu’on vous avoit tué par des 
remèdes contraires à votre maladie. Le 
Médecin-Charlatah eut recours à fes an- 
cienhes maximes, il voulut foutenir fa 
réputation par le même expédient qu'il 
prônoit autrefois les vertus de fon bau- 
me. Îl fit imprimer des billets, qu’il 
débita dans toute la ville, dans lefquels 
il vous accufoit d’être mort par pure 
malice pour lui faire piéce, & d’avoir 
pris d’autres remèdes que les fiens. 


55 I. HoLcLLANDOISs. 


 ÎL eh a menti, l'impolteur , & la 
nuit que je décampai fi fubitement, j'a- 
vois encore pris.avant de me coucher, 
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356 DOUÉ UT. nu 
un de fes remèdes. En vérité je fou- 
,, haiterois de tout mon cœur pouvoir re- 
,, tourner dans le Monde pour deux heu- 
res de tems, afin de defabufer le Pu- 
,, blic, & empêcher le mal que peuvent 
faire les prétendus manifeftes du Sal- 
,, timbanque. Re 


>» I. HOLLANDOIS. 


,, Ho! fi ce n’eft que cela qui vous don- 
» ne envie de retourner dans le Monde , 
,, tranquillifez-vous. Je vous ai déjà dit 
;, qu’on a eu foin de defabufer Îles habi- 
., tans de la Haye, & vous voiez bien 
, qu'il falloit que cela fût de même, puif- 
;, que vous vous êtes apperçu que depuis 
,) quelque tems vous ne voiez plus que 
,, très peu de gens dépêchés dans ce païs 
,, par les ordonnances du Médecin Char, 
,, jatan. Quant à fes manifeftes juftifica- | 
., tifs, on les a tournés cruellement en ri- 
,, dicule. Voici ce qu’en a dit un certain 
,, Chanfonneur. 


,»s De ceux, dort fon énerie 
y» A précipité la mort, 
,» Il foutient qu'ils ont eu torë 
,s De quitter fi-t0t la vie. 
>» Fe n'en dirai pas le nom, 
,s Lifex fon Apologie, &c. 
» Ce couplet, qui fe trouve dans une 
| | ,, chan- 


CagarisTiQuEs , Lettre XXIX, 357 
 chanfon affez jolie, oùla vie du Saltim- 
,, banque eft parfaitement décrite , n'a 
>» pas peu fervi à faire ouvrir les veux à 
» bien des gens. Vous pouvez compter 
,, que deux ou trois perfonnes n'ont rien 
_,, oublié pour garantir les jours des habi- 
,, tans de la Haye. Vous compariez feu- 
,, lement le Charlatan qui vous a tué, à 
,, la pette. Je puis appeller d’excellens an- 
,, tidotes les Piéces qui ont fait connof- 
tre l'ignorance de votre aflaffin, & qui 
ont appris au Public quelle avoit été 
>» fon-ancienne profeflion. Be 


52 


» II. HoLLANDOIS. 


,, PARDT, je fais bon gré à ces hon- 
nêtes gens qui s’intéreffent à la confer- 
vation de nos anciens compatriotes, il 
faut que ce foit des perlonnes bien 
,, charitables. Je n’aurois pas cru qu'il. 
eût pû fe trouver parmi les Auteurs des 
hommes d’un caractère auffi officieux: 
ordinairement ces Meflieurs ne fre- 
, gorgent pas de compañion & d'afia- 
>» bilité. s EE 


5» LL HoOLLANDOIS. 


,, CELA fe peut en général; mais j'ai 
;, oùi dire, peu de jours avant ma mort, 
,, qu’un certain Aaron Monceca avoit eu 
, aflez de patience + fe laiffer critiquer 

3 92 À 
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>» à tort & à travers par le Médecin Sal- 
>» tinbanque pendant plus de deux mois, 
fans vouloir relever les bevûes de ce 
>» pitoiable Écrivain ; uniquement parce 
+ qu’il croioit rendre un fervice confidé- 
» table aux Hollandois , & que lorfque 
ss Paflaflin faifoit de mauvais livres, les 
5» habitans de la Haye n’avoient rien à 
-, craindre de fes remèdes & de fes or- 
»» donnances. Peut-on pouiler plus loin 
s» la modération, la probité & la fagef-: 
5 fe? Vous m'avoüerez qu'ileft peu d’Au- 
»» teurs qui penfent d'une manicre auf 
a dAcsintérefée. : 


>» Il IToLLANDOTS. 


> JE crois connoître cet Aaron Mon- 
ÿ» Ceca dont vous me parlez. N’eift-ce 
»» pas l’Auteur des Lettres Fuives, dont j'ai 
»» Vû quatre volumes avant de mourir ? Eft- 
» ce que mon aflafin a Ôlé l’attaquer ? 
s» cela me paroît incroiable; car lorfque 
»»je vivois, ces Lettres fuives étoient 
3 très goutées & recherchées avec em- 
ss preflement. 


55 LL HoOLLANDoOIS. 


5 EcLEs le font encore davantage au- 
»s jourd’hui. On ena fait un nombre d'E- 
:, ditions confidérables : on les a traduites. 
ss en Angleterre, inférées dans des paeté 
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CaBaLisTiQUES, Lettre XXIX. E 59 


,; hebdomadaires , on les réimprime ac- 
 tuellement à Londres en volumes; on 
» a fait la même chofe à Drefde. Les 
3» Critiques de votre aflaffin ont eu le 
, même fort que vous, elles font mortes 
,, fubitement. L'on pourroit même dire 
;, qu’elles n’ont jamais exifté ; Car gant 
;, qu’elles continuent aujourd'hui , elles 
,, ne fortent point de la boutique du Li- 
% braire. En naiflant , elles y meurent ; 
, auf eft-ce bien le plus abfurde & le 
,, plus pitoiable Ouvrage , qu’un cerveau 
,, fanatique & ignorant ait pû produire. 
,, Aaron Monceca, dans la Préface de fon 
, fixième Volume, s’eilt contenté de re- 
,, lever quelques bevües de fon prétendu 
,, Critique: il en fait voir fi clairement 
,, le ridicule , que l’antique Vendeur d’or- 
,, viétan , n’aiant pû y répondre un feul 
,, mot, a pris le parti de fe taire; & dans 
,, une miférable rapfodie , qu’il a intitulée 
> Préface , il fe contente de dire les in- 
;, jures les plus groffières. Ce qu'il y a 
;, de plaifant, c’eft qu'il accufe PAuteur 
,, des Lettres ‘uives d'écrire comme un 
,, Porte-faix & comme un Crocheteur. On 
,, m'a dit que ce reproche avoit infini- 
,, ment diverti Aaron Monceca ; d’autant 
;» plus que cela lui avoit rappellé le juge- 
» ment que le Vendeur d’orviétan porte 
,; fur les membres de l’Académie Françoi- 
,) fe. ll:les appelle les Quarante fimple- 
;, ment, pour leur donner un nom cava- 
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» lier, & qui marque le mépris qu’il en 
»» fait; enfuite il les traite. d’ignorans :& 
» d'imbécillés. Ÿ'ai une véritable obligation 
»» au prétendu. Critique , a dit Aaron Monce- 
5» Ca, de vouloir bien me regarder comme des 
>» premiers génies du Roïaume. Te ne Juis 
»s plus fâché qu'il aït parlé de lillufire Pol- 
»» taire, le Rival de Virgile ; avec tant de 
>» mépris. e croicis qu'il n'y avoit que de 
5 l'infolence €ÿ de la bétife dans fes décifions; 
»» je vois par le jugement qu'il porte fur les 
»» plus grands bommes , qu’il y a de la folie. 
>» € de l'extravagance. Doit-on s’irriter. con- 
votre un fou, qui , aitaché dans le fond de 
»» fa loge, vomit contre les pallans toutes les 
»» groffiéretés que lui fournit Jon imagination 
5, déréplée ? 


IT FOLTANDONS, 


» JE ne faurois approuver l'indifféren- 
,, ce & l’infenfbilité de l’Auteur des Let- 
tres Fuives. Quand ce ne feroit que pour 
»» me venger, & ceux à qui ce maudit 
,, Charlatan a fait efluier un fort aufñi 
» trifte que le mien, il devroit appren- 
» dre au Public quel eft l’homme qui a 
» voulu l’attaquer. En le démafquant, il 
,, rendroit un fervice confidérable à plu- 
, fieurs honnêtes gens , qui donneront 
» peut-être dans le même panneau que 
» celui où je fuis tombé, Que fait-on ce 
»» qui peut arriver ? Peut-être que le Sal- 

9, tim- 
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;s: timbanque , ne trouvant plus en Hot 
» lande des gens aflez dociles pour vou- 
»» loir fe laifler tuer, ira faire des rava- 
»» ges confidérables dans quelque autre 
»» païs.. Malheur aux Nations où il fixe 
>» {a demeure! Pour prévenir ces incon- 
» véniens ,:il faudroit qu’Aaron Monceca 
>, fit par charité ce qu'il ne veut pas far 
»re pour fa défenie, 41 eft à craindre. 
» d'ailleurs que les inveétives & les inju- 
» res groffières qu’on lui dit;ne prévien-. 
5 nent contre lui des. gens qui ne le 
»» connoiflent pas. [la déjà affez d’enne- 
»» mis, & lorfque je vivois encore , les 
5; Moines, & fur-tout les Réverends. Pe- 
» res Jéfuites, ne l’épargnoient guères. 
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»» J'AI entendu dire à quelques perfon- 
» nes qu’on lui repréfente toutes ces 
> Chofes d’une manière très vive, & que 
»» fes amis condamnent fa patience , & la 
, taxent de foibleffe & d’indolence ; mais 
»» il fe contente de leur repondre : Mef- 
s Jieurs , le bon Jens s'avilit à fe juflifier. : 
»» Convient-il que je perde le tems à illuftrer 
»» un faquin? Prenez patience encore quelque 
»» tems, il reviendra bientôt dans [a forme 
»» Ordinaire, Vous le verrez au premier jour 
»» remonter fur Jes treteaux. Alors, ne ferai-je 
»s pas pleinement juftifié ? Quel mal pourra-t- 
ss 1 me faire? Ÿe veux même que pour faci- 
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:, liter le débit de fes critiques, 1 s’en ferve 
y» pour envelopper les poudres © les drogues 
>» qu'il vendra : on n'en fera pas un plus grand 
,s Cas que üles papiers qu’il y j0i noit autrefois , 
» 9 dans lefquels il vantoit leurs grandes qua- 
, lités €? les admirables cures qu'elles avoient 
, faites. Je vois bien que vous n'approu- 
ÿsvez point la façon de penfer d’Aaron 
., Monceca , &'que vous voudriez tou- 
5» jours qu’il drappât votre aflaffin ; mais 
5» il n'y à pas apparence qu'il vous donne 
., cette confolation. Cependant , on ma 
;, dit peu de jours avant de mourir , que 
;, pour fatisfaire fes amis qui le perfécu- 
5» toient, il a compofé une Piéce aflez 
,» fingulière, mais qui n’eft point écrite 
»» dans le goût des Satires; on affûre que 
,, c'eft le meilleur de tous fes Ouvrages. 
- ,» 1 y proûve démonftrativement , & fe- 
;; lon la méthode des Géometres , qu'il 
., neft pas plus obligé de répondre aux 
,, invettives de fon Critique » que fi el- 
;, les partoient de la plume de Cartou- 
., che, ou de quelqu'un de es fuppôts. 


»» II. HOLLANDOIS. 


_,, CE que vous m'apprenez me patoît 
, très intéreffant ; mais Vous difiez que 
,, cette Piéce n’avoit rien qui tint de Ja 
» Satire, lime femble que le parallèle 
,, neft pas trop flatteur. ]e conviens pour- 
;, tant que d’affaflin à affaflin il n’y a à. 
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5 la main, & que tuer un homme par une 

*» faignée ordonnée mal-à-propos, ou l’en- 

»» Voier dans ce Monde par un coup de 

»» piftolet, c’eft également lui faire faire 
>» Un voïage fort difgracieux. 


#1. HoLLANDborts. 


» Vous en voulez toujours à l’ignoran- 
3» ce du Charlatan qui vous a expédié af. 
3» fez vite. Mais je vous dirai qu’on m'a 
»» aflüré que dans la Piéce dont je vous 
> parle , il n’eft point du tout queftion du 
>» Critique, entant que Médecin. C’eft ce 
>> Qui m'a paru fort fingulier ; car je ne 
> fais fur quoi Aaron Monceca fonde fon 
>> fentiment. Je fuis au défefpoir “de 
>» n'avoir pû lire fon Ouvrage avant. 
ss d'arriver ici, & je fouhaitcrois bien 
» qu'il vint quelqu'un de l’autre Mon- 
s» de, pour nous en apprendre des nou- 
53 velles. | F7 
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> Vous m'avez dit que le Charlatan 
x Vifitoit encore quelques malades, foions 
+» donc aflûrés. qu'il ne tardera pas à con- 
3; tenter notre envie. N’eût-il qu’un feul 
» de nos anciens compatriotes entre fes 
:» mains, il l’enverra bien-tôt nous tenir 

ss COMPASNIE. 3» | | 
JE fouhaite , fage & favant Abukibak , 
que 
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que la converfation de ces Hollandois 

puifle te plaire. Gardes-toi toujours de 

te livrer à quelque Vendeur d’orviétan 

érigé en Médecin. }” | 
Je te falue en Belzébutb , & par Bel- 

zébuth. 
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Le Silphe Oromafis, au Cabalifte Abu- 
- kibak. 


*E paffai il y a quelque tems à Amfter- 
J danr, fage & favant Abukibak. La 
curiofité m'engagea d’entrer dans le 
cabinet d’un homme de Lettres de cette 
ville : je parcourus tous fes livres, & fes 
papiers, je trouvai la Rélation d’un voïa- 
ge en manufcrit, qui me parut très amu- 
fante. Je la Iûs avec plaifir, & je crois 
que tu ne feras pas fâché que je t’en faf- 
fe un précis, telque ma mémoire peut me 
le fournir. é 
L’AuTreunr s’embarqua à Toulon pour 
fe rendre à Genes: de Genes, il ft voile 
pour l’Ifle de Corfe; de Corfe il pafla à 
Mailthe , & de Malthe à l’Argentière.- IL 
fait un détail des chofes les plus particu- 
lières & les plus curieufes qu'il a he 
ans 


FE 
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dans ces païs ; mais comme elles ont été 
remarquées par plufieurs autres voïageurs, 
&. qu’elles te font parfaitement connues , 
je ne my arrêterai pas. Peut-être feras- 
tu bien.aife que j’entre dans un détail plus 
circonftancié fur les faits qui Concernent 
les Ifles de la Gréce. 

L'AUTEUR trace un portrait vif € 
délicat des mœurs des habitans de lAr- 
gentière. Tu fais, fage & favant Abuki- 
bak, que -cette Ifle peut être regardée au- 
jourd’hui comme le temple de la volupté. 
Les Turcs, les Grecs, les Mailthois, les 
François, les Anglois, &c. y rendent leurs 
hommages à Venus ; & quoique cette . 
Déeffe n’y ait point un Temple, ainfi qu’el- 
le en avoit un à Cithere, elle n’y reçoit 
pas moins d’offrandes. Les équipages des 
vaifleaux qui abordent dans cette Ifle , 
courent autant de rifque que Télemaque 
dans celle de Cypre. Ils s’en tirent méê- 
me avec moins de gloire que ce jeune 
Grec, n’aiant point de Mentor qui les ar- 
rache d’un lieu auffi dangereux. C’eft une 
chofe affez particulière que toutes Îles 
femmes d’un pais, foit qu’elles foient fil- 
les, foit qu’elles foient mariées , reçoi- 
vent fans façon les étrangers chez elles, 
& pour une modique fomme les introduüi- 
fent dans leurs lits. Si l’on: lifoit dans 
Hérodote ce qu'on voit aujourd’hui com- 
munément dans plufieurs Ifles de lPArchi- 
pel, on traiteroit cet Hiftorien de men- 
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teur. Plufieurs perfonnes ont rejetté ce 
qu'il a dit de la communauté des fem 
mes, obfervée par les Nafomenes. Pour- 
quoi ne peut-il pas y avoir des hommes 
qui aient fait, il y a deux mille ans, par 
les loix & par les maximes , ce que des 
femmes font aujourd’hui par la coutume 
& ‘par l'intérêt ?' 

DE l’Argentière, l’Auteur alla à Mifi- 
thra ; c’eft l’ancienne Lacédémone, Il 
parle amplement des reftes antiques qu’il 
a vûs dans cette ville. La Pefte y faifoit 
un grand ravage dans le tems qu'il y ar- 
riva; ce qui lui donna occafion d’exami- 
ner quels étoient lés remèdes les plus 
fürs contre la Contagion. 11 prétend que 
le meilleur eft une boiflon, faite avec du 
jus de citron & d'ofeille. Confidéres , 
favant Abukibak , la fageffe de la divine 
Providence : elle a pris foin de faire pro- 
duire à tous les païs des plantes & des 
fruits, propres pour la guérifon des maux 
où l’on y eft fujet. Elle a voulu donner 
aux hommes des moïens aifés & faciles 
de fe garantir & de fe guérir des mala- 
dies, que les différens climats peuvent 
leur caufer , & leur a fourni des remèdes 
prochains , pour qu’ils trouvaflent un 
prompt foulagement à leurs maux , fans 
être obligés d’aller le chercher dans des 
contrées éloignées. Les Nations ne doi- 
vent jamais fe plaindre de leurs maux, & 
envier le fort des autres en ce qui x ph 
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de le partage que l’Etre fuprême a fait en- 
tre elles. Si elles manquent de certaines 
chofes, elles ont d’autres avantages, & fi 
elles ont quelques biens, dont leurs voifi« 
nes ne joüiflent pas, elles ont aufi des 
maux qui font inconnus aux autres. 

. Les habitans de Mifithra prétendent 
que la Pefte eft caufée par les vapeurs que 
les tremblemens de terre font exhaler 
d'un vafte cimetière : mais il n’eft rien 
d’auffi abfurde que ce fentiment ; car dans 
certaines Ifles de l’Archipel où les trem- 
blemens font très rares, & n'arrivent pas 
quelquefois dans un fiécle, la Pefte y eft 
cependant toutes. les années. En partant 
de Mifithra, lAuteur fe rendit à Conftan- 
tinople. La Rélation qu'il fait de ce qu’il 
a vû dans cette ville, eft très curieufe ; 
elle contient tout ce que les voïageurs onc 
dic de bon.& d’utile, fans en avoir le fu- 
perflu. De Conftantinople il alla. à Stan- 
chio, la patrie d'Hippocrate, & en quali- 
té de difciple & de fectateur de ce grand 
homme, il examina & deflina les plantes 
les plus curieufes que cette Ifle produis 
en abondance. Il femble, fage & favant 
Abukibak , que la Nature ait voulu don- 
ner à Hippocrate tous les moïens & tous 
les fecours pour perfectionner fes con- 
noiflances, Peu contente de lavoir doüé 
d’un beau génie, elle le fit naître au milieu 
des plantes les plus rares & les plus fpé- 
cifiques. De quoi ne vient point à bout 
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un homme d’efprit, qui peut, quand il lé: 
veut, joindre l'expérience à l'étude & a la 
méditation? . 
“De Stanchio, l’Auteur pafla dans l’Ifle 
de Rhodes, & enfuite dans celle de Chi- 
pre. Ce païs, autrefois fi vanté, où Ve- 
nus choifit fa demeure, où les ris , les 
jeux & les graces folatroient fans celle , 
eft aujourd’hui la proie des Barbares, Les 
Turcs qui en fonties maîtres, ont détruit 
& renverfé tous les plus précieux reftes 
de l'Antiquité; auffi la Nature femble-t-el- 
le vouloir venger l’outrage qu'on à fait 
à ce que l’Art avo# produit de plus beau. 
L'air de Chipre eft aujourd’hui très mau- 
vais & très-malfain: autrefois il infpiroic 
‘Ja tendrefle, aujourd’hui il donne des fié- 
vres: très dangereufes. L’alternative eft 
un peu différente ; & quand même il fe- 
roit vrai que l'amour feroit un mal, je le 
croirois toujours beaucoup plus leger que 
la fiévre, du moins eft-il plus aifé à gué- 
rir. Une Belle porte toujours dans fes 
yeux la guérifon de fon amant; elle ma 
qu'à vouloir , elle eft fûre de finir tous 
fes maux. Un Médecin, avec la meilleu- 
re volonté, envoie fouvent fes malades 
dans l’autre Monde. 
_ L'Aureunr attribue le mauvais air de 
Chipre à la fituation de fon terrein. Il 
die que les bords en font extrêmement, 
élevés, & que l'Ifle étant faite comme 
un vale, les eaux qui n’ont pas, d'iffues 
l pour 
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pour s'écouler, croupiflent, & caufent la 
plûpart des maladies. Cela paroîft très- 
vraifemblable : il refte cependant une dif- 
ficulté , c’eft que l’Ifle ajant été la même 
de tous les tems, les mêmes inconvéniens 
devroient s’en être fuivis, & l’on ne voit 
point chez les Auteurs anciens que l'air . 
de Chipre ait été aufli contagieux qu'il 
left aujourd'hui. 

ApPRE’Ss avoir vifité cette Ifle, Auteur 
fe rendit à Alexandrette, de-là à Damas ,: 
& de Damas au Mont Liban. Il parcou- 
rut ce Mont, habité par les Drufes ; fon 
premier foin fut de s'inftruire de leurs 
mœurs & de leurs coutumes. Il examina 
avec attention ces peuples , dont on dé- 
bite tant de chofes, & avec fi peu de cer- 
titude, la plûpart de ceux qui en parlent 
ne les connoïiffanc point du tout. Il dé- 
veloppe avec beaucoup de précifion leurs 
coutumes & leurs ufages; & lorfqu'i y 
en a quelque-une dont il ne peut favoir 
la raifon , ou l'origine , il aime mieux 
avoüer fon ignorance, que d'inventer des 
fables felon la coutume ordinaire des 
voïageurs, qui pour la plûpart ne font pas 
difficulté de donner leurs vifions & leurs 
idées chimériques pour des vérités au- 
thentiques. 

SI lon raïoit dans les Ouvrages de 
quelques Ecrivains de voïages tous les 
menfonges qu'ils y ont inférés, il arrive- 
roit fouvent que dans de gros is Quarto 
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on ne conferveroit pas quâtre pages ; quel- 
quefois même on feroit obligé d’effacer 
jufqu’au titre. Combien n'y a-t-il pas de 
prétendus voïageurs ,; qui n’ont parcouru 
tous les païs dont ils parlent, que dans 
leur cabinet , affis fur quelque méchant 
tabouret, & les coudes appuiés fur quei- 
que mauvaïife table * ? Ils paflent rapide- 
ment de l’Afie en Europe, & pour les 
conduire dans leur route, ils n’ont fou- 
vent que des guides qui ont voïagé à peu 
rès de la même manière qu'eux. Le 
en Recueil de fables, que fait un Ecri- 
vain qui travaille fur les rélations de pa- 
reils Auteurs ! 

L’ATTENTION de s’inftruire des ufa- 
ges des Drufes n’occupa point affez l’Au- 
teur pour l'empêcher de chercher, de dé- 
terrer, & de defliner un grand nombre de 
plantes très curieufes, dont la plûüpart a- 
voient été inconnues jufques à préfent. 
Après avoir fait plufieurs obfervations très 
utiles dans la Botanique , il retourna fur 
fes pas jufqu'à Cæfarea Philippi , d'où il 
fe rendit au camp du grand Prince des A- 
rabies , qui pour lors étoit fur les bords 
du Jourdain. La defcription de ce camp 
eft une des plus amufantes de Fo Ase ; 

PAu- 


*# C’eft ainfi que du Mont fit fon Voiage au 
Levant, plus tolérable pourtant que fon Æiflei- 
re du Pere de laChaife. 
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l’Auteur raconte avec beaucoup d’exacti- 
tude toutes les particularités que peut 
fournir une ville ambulante. Il eft vrai 
que je ne crois pas qu'il y ait rien de plus 
intéreflant & de plus digne de la curiofi- 
té d’un Européen, que de voir une Nation 
entière vivre éternellement dans des mai 
fons de toile, & méprifer les hommes ui 
habitent dans les villes, comme des efcla- 
 ves qui font deftinés à fubir des incommo- 
dités auxquelles la Nature n’a point pré- 
tendu aflujettir l'humanité , & qui ne 
prennent leur fource que dans lamour 
des vaines grandeurs , où de la vie féden- 
taire. BE - 

LEs Arabes ont trouvé les moïens de 
corriger l’intempérie des faifons. Ils joüif- 
fent d'un éternel printems, ils refpirent 
toujours un air pur»; ils voient fans celle 
ja terre parée de fes plus riches tréfors. 
_Jls parcourent dans le cours d’une année 
plus de trois à quatre cens lieuës : Phi- 
ver, ils campent dans les climats les plus 
chauds ; l'été, ils fe rendent dans des païs 
plus tempérés. Leurs tentes & leurs trou- 
peaux font leurs plus grandes richefles. 
Un chef de famille porte fur quatre ou 
cinq chameaux fa maifon, fon parc, fon 
ferrail, fes femmes & fes enfans. En mul- 
tipliant un peu plus le nombre des cha- 
meaux , les Seigneurs, Ou pour mieux di- 
re , les plus confidérables des Arabes, trous 
vent par-tout où ils vont des palais & des 
parcs. Aa 2 Lors- 
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Lorsque les Européens ont voulu 
forger dans leurs Romans des faits inoüis 
& furprenans , ils ‘ont eu recours au pou- 
voir des Fées ; ils ont fuppofé des héros 
voïageant fans s’embarrafier du foin de 
trouver des hôtelleries , & rencontrant 
tous les jours quelque édifice fuperbe , 
élevé par un Enchanteur, Chaque Arabe 
peut être regardé avec autant d’adnura- 
tion que ces héros imaginaires. Il par- 
court, comme eux, des païs immenfes , 
ans étre plus occupé du foin de fa nour- 
riture & de fon logement ; par-tout où la 
terre offre aux yeux une aimable retraite, 
il joûtt des biens qu’elle fui préfente. Peut- 
on, favant Abukibak, ufer plus fagement 
de la vie? À quoi fervent ces tréfors, ces 
richeffes immenfes, dont les Européens 
font tant de ças ? tout l'or des Indes & 
du Perou donne-t-il à un cœur vertueux 
cette douce fatisfattion qu'y répandent les 
. Plaifirs que procure la fimple Nature? Un 
Courtifan, dévoré d’ambition, efclave. dé- 
voüé aux caprices d’un maître dur & hau- 
_tain, toujours inquiet, toujours agité fous 
les lambris dorés qu’il habite, eft-il auffi 
beureux qu'un Arabe , tranquille fous les 
pavillons de toile, qui, content & fatis- 
fait des biens que la terre lui prodigue en 
abondance, trouve même le fecret de for- 
cer la Nature à lui continuer fes dons pen- 
dant tout le cours d’une année, fans qu’il 
rellente les incommodités où tous les hom- 
mes 
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mes qui habitent dans les villes, font in- 
difpenfablement aflujettis? 

ÂpRres avoir parlé amplement des 
mœurs & des coutumes des Ârabes, lAu- 
teur fait un portrait très intéreflant du 
Prince qui les commande. Il le dépeint 
comme un Héros fingulier, dont les qua- 
lités & les vertus avoient quelque chofe 
de bizarre, Il dit auffi qu'il étoit aflez 
mauvais Mufulman, & qu’il raifonnoit en 
véritable Philofophe fur le chapitre de 
Mahomet. | 
_ ON trouve par-tout, favant Abukibak, 
quelques hommes qui s’élevent au-deflus 
des préjugés de l'enfance , & qui brifent 
les fers de la fuperftition ; mais le nom- 
bre de ces heureux génies eft bien petit, 
eu égard à celui de ceux qui gémiffent dans 
les liens dont ils font garrotés. Combien 
y a-t-il d’Arabes qui penfenc comme ce 
Prince? À peine peut-être en trouveroit- 
_on un entre dix mille. Et combien y a-t- 
il d’Italiens , d’'Efpagnols & de Portugais, 
qui Ôfent fe figurer que les Reliques & les 
Agnus, faits de quelques vieux morceaux 
de la pantoufle d’un Pape, ont une vertu 
auf peu opérante, que les vieux fouliers 
de Margot la Ravaudeufe? , 

En vériré, fage Abukibak, lorfque j'e- 
xamine la façon de penfer des hommes en 
général , je fuis tenté de croire qu’une 
force invincible les empêche de faire ufa- 
ge de leur raifon, & que cette lumière 
| Aa 3 natu- 
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naturelle , dont les Philofophes parlent 
tant , eft un don du Ciel qui devient 
abfolument inutile dans la plûpart des hu- 
mains. 

]s me fens beaucoup d'inclination à 
devenir Chef d’une nouvelle Sete Jan- 
fénifte, & à foutenir fur le bon fens ce 
que.les partifans de Janfénius foutiennent 
fur la grace ordinaire, Elle eft donnée à 
tout le monde; mais elle devient inutile 
au falut: il faut une grace efficace, qui 
n’eft accordée qu'à un très petit nombre 
d'Elus. 

IL en eft de même de la raïfon & du 
bon fens. Tous les hommes en font doüés, 
fans avoir cependant la puiffance de s’en 
fervir, & fans connoître la manière d’en 
faire ufage. Il n'eft que quelques génies 
heureux & favorifés de la Nature , qui 
reçoivent les qualités fupérieures qui font 
agir cette raifon, & qui la retirent de fa 
léthargie. 

[ te falue en Yabamiab, & par Fa- 
bamiab. 


Fin du Tome premier. 
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